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BULLETIN DU JOUR

La Chambre a terminé
l'examen du budget des
cultes et commencé la dis-
cussion du budget de l'inté-
rieur.

Procès des maîtres-chan-
teurs. L'audience a été en-
tièrement occupée par les
plaidoiries.

JLe comte Tornielli a remis
ses lettres de créance. Les
assurances les plus cordia-
les ont été échangées.

En Belgique, l'agitation
au sujet du Congo prend un
caractère nettement anti-
monarchique.

Une mutinerie a éclaté su
Prytanée militaire de la
Flèche.

Lire à la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

illaeofôâirpte
La réunion de la Société des Agri-

culteurs de France, qui a lieu à Paris,

appelle l'attention sur les questions

agricoles. Examinons donc la situa-

lion des propriétaires terriens, ainsi

que celle des fermiers et des ouvriers

des campagnes.

Commençons par les grandes pro-

priétés.

Les grands domaines ont à peu près

disparu de notre pays. Un fait brutal

que personne ne contestera, c'est que

les 40 millions d'hectares exploités

sont divisés en I/J ou i5 millions de
parcelles.

Un tel morcellement rend impossi-

ble l'emploi des machines perfection-

nées; il rend également impossible les

travaux de drainage et d'irrigation qui

seraient, dans beaucoup de terrains,

d'une très grande utilité.

Cette division extrême du sol aug-

mente à chaque génération, puisqu'elle

est le résultat de l'application des ar-

ticles du Code civil relatifs au partage

des biens entre les enfants d'une mô-

me famille.

En édictant ces dispositions, le lé-

gislateur avait eu pour but d'amoin-

drir, de faire disparaître même l'in-

fluence des grands propriétaires ter-

riens. Maintenant que cette besogne

est faite, et bien faite, ne serait-il pas

sage de remanier nos lois de succes-

sion?

Ces lois amènent trop vite, en effet,

la division des grands domaines ; elles

portent surtout une grave atteinte à la

moyenne propriété qu'elles détrui-

sent ; elles créent l'instabilité des
foyers campagnards, sont une cause

de division dans les familles ; enfin et

surtout, elles ont contribué à la dépo-

pulation de notre pays.

***
Ces conditions défavorables devien-

nent encore pires sous l'influence de
la rente du sol, qui est trop élevée
par rapport aux changes supportés

Ï
tar les paysans, par rapport aussi à
a mévente des produits.

Iles divers impôts que paie le cul-
tivateur je ne dirai rien ; qu'il collec-
tionne les imprimés officiels que lui
adresse son percepteur, et il pourra
se rendre compte que, bon an mal
an, ses contributions augmentent de
quelques francs. Mais pour équilibrer
un budget de 3 milliards, il faut frap-
per là où il y a des ressources.
Avouons qu'on tombe bien.

J'allais oublier un impôt qui ne se
Paje pas en argent mais qui n'en est
pas moins lourd : l'impôt du sang.

C'est un impôt nécessaire et les
milliers de soldats qui, l'arme au bras
yeillent sur nos frontières, protègent
évidemment le travail national. Aussi,
Malgré la gène qui en résulte pour les
travaux agricoles, nos cultivateurs, qui
sont avant tout des patriotes, envoient
de bon cœur leurs fils servir le pays,
*n attendant que l'état des relations
internationales permette la suppres-
sion générale et simultanée des ar-
mées permanentes.

***
Voyant ses revenus diminuer et ses

j^arges augmenter sans cesse, le cul-
"vateur emploie moins d'ouvriers.

^eux-ci alléchés par l'appât d'un

2ï
,r

f -pl,us élevé' aUirés Par les Plai"
d»L 1 la vil,e » vont s'embaucher
^ les ateliers urbains.

Ceux qui sont laborieux et écono-
mes amassent quelquefois une petite
aisance ; le plus grand nombre s'a-
donne à la débauche, tombe dans la
misère et fournira, quand l'heure
sera venue, un fort contingent à l'ar-
mée de l'émeute.

Ainsi disparait de nos campagnes
cette classe de journaliers laborieux
qui formait le fond de nos populaj
lions rurales.

Cette émigration vers les villes ne
se remarque pas seulement chez les
ouvriers agricoles, mais encore chez
les petits propriétaire^ que l'hypothè-
que et l'usure ont ruinés. D'après des
documents officiels on peut constater
que cette classe moyenne des campa-
gnes est à la veille de disparaître. Ce
sera une perte irréparable pour l'agri-
culture .

La première atteinte qui lui a été
portée lui est venue certainement de
l'hypothèque et de l'usure, mais une
autre non moins grave, remonte à une
quinzaine d'années, son contre-coup
sur l'agriculture a été terrible.

***
C'était au lendemain de la guerre,

tout renaissait à la joie et à l'espéran-
ce lorsque le goût de l'agio se répan-
dit des grandes villes dans les pro-
vinces. Les forbans de la finance
firent miroiter aux yeux de tous l'es-
poir de gros bénéfices, de fortunes
gagnées sans efforts. Ils furent aidés
par les gens d'affaires, agioteurs des
biens ruraux. Sous l'impulsion de ces
hommes, le paysan richard fouilla sa
paillasse et retourna son bas de laine,
l'ouvrier économe cassa sa tirelire, le
bon bourgeois fit grincer les portes
de son coffre-fort : des sommes folles
furent englouties dans des spécula-
tions véreuses. L'argent en se détour-
nant de la terre, augmentait la crise.

En même temps, la passion du jeu
avait peu à peu envahi les classes di-
rigeantes, haute hourgeoisie ou no-
blesse. Maintenant on joue partout :
dans les cercles, dans les casinos,
dans les villes d'eau, dans les stations
d'hiver ; les grands cercles de Paris
sont devenus des tripots mondains où
se dépense l'or des paysans de Fran-
ce. Ah! si cet or ainsi gaspillé, sali
par la spéculation et la débauche eût
.été employé au relèvement de l'agri-
culture, nous verrions des merveilles
et nous n'aurions pas été les témoins
affligés de ces procès retentissants,
de ces verdicts qui ont fait rougir la
conscience française.

***
Pour comble de malheur, les habi-

tants de nos villages sont encore la
proie des rôdeurs.

Aux premiers jours du printemps,
lorsque l'alouette, celte; gentille com-
pagne du laboureur, lance sa joyeuse
chanson dans le ciel bleu d'avril,
camps-volants, mendiants, pâles vo-
yous et « refîleurs de comète », toute
la bohème des grandes routes se met
en campagne. Ce monde geignant, ti-
rant le pied mais ayant la main har-
die pour levoletla menace à la bouche
exploite nos fermes isolées, nos "ha-
meaux les plus reculés, répand par-
tout la terreur. -

La laborieuse et austère existence
de nos populations rurales n'est donc
compensée ni par des avantages ma-
tériels, ni par la sécurité.

Longtemps délaissées, n'ayant pas
conscience de leurs droits, de leur
force, croyant que la misère et le mé-
pris étaient leur lot ici-bas, elles se
sont résignées à leur triste sort. Puisse
le réveil qui parait vouloir se re-
faire, être assez énergique pour tirer
nos agriculteurs de leur torpeur et
leur faire entrevoir un avenir meil-
leur!

Sans doute, la lutte- sera longue et
pénible: beaucoup la commenceront
qui ne la verront point finir : mais le
salut de l'agriculture du pays tout en-
tier est au bout, et le but est assez
noble pour qu'on s'y dévoue corps et
âme.

Mais on n'a rien sans peine.

H. Duscc.

Lettre Parisienne
Paris, IJ février.

L'ANGLETERRE ET LE COSGtT. - LA COHMISSIOH CE

DÉCENTRALISATION. — LA DISCUSSION DU

BUDGET.

L'Angleterre à mis les pouces ; elle
reconnaît que les Hovas sont des rebel-
les et des belligérants. Le Foreign-Of-
lice ne pouvait guère faire autrement ;
ayant reconnu le protectorat français,
il" était bien obligé de nous reconnaître
les moyens de le faire respecter. Voilà
un nouveau succès à l'actif de M. Hano-
laux qui, non content d'avoir été l'his-
torien de Richelieu, s'efforce avec bon-
heur de marcher sur ses traces. La fer-
meté dont il a fait preuve n'a pas permis
à l'Angleterre de se dérober, suivant sa

lactique habituelle.
Reste la question du Congo, qui, quor

qu'en dise le Temps, prête à la discus-
sion.

L'Etat du Congo et la Belgique elle-
même n'ont d'existence que par la vo-
lonté des puissances, qui, en vertu de la
part qu'elles ont prise à leur création,
conservent le droit de s'opposer à tout
changement qui modifierait la situation
primitive. Je ne dis pas qu'elles useront
de ce droit, mais elles pourraient le
faire.

L'union au Congo français du Congo
belge donnerait à la France en Afrique
une position de nature à éveiller les in-
quiétudes de l'Europe. Cette éventualité
n'étant pas près de se réaliser, il n'y a
pas lieu de s'en occuper pour le mo-
ment. Ce qui importe, c'est de savoir si
les puissances qui ont reconnu la Belgi-
que et qui en garantissent la neutralité
admettront, et dans quelles conditions,
qu'elle s'annexe le Congo. Nous serons
fixés sur leur attitude quand elles au-
ront reçu communication officielle de la
reprise qu'on discute en ce moment à
Bruxelles.

** *
La commission de décentralisation

est nommée. Elle est beaucoup trop
nombreuse.

Soixante membres ! Cela fait un petit
parlement pour une question qu'il vau-
drait mieux étudier sans trop parler. Or,
on va faire surtout des discours ; on dé-
centralisera l'éloquence, non les affairés.
C'est un fait reconnu que le travail des
commissions est en raison inverse du
nombre des commissaires. Trois person-
nes au courant de la procédure des bu-
reaux auraient fait de meilleure besogne
que soixante députés très ferrés sur la
théorie, mais qui n'ont jamais pu appré-
cier par eux-mêmes les beautés de la pa-
perasserie administrative.

\ Il est donc douteux que la commis-
sion aboutisse à des résultats prati-
ques.

Quant aux réformes à opérer, on est
assez généralement d'avis qu'il convien-
drait de faire du canton l'unité adminis-
trative et d'autoriser des groupements
de départements pour certains services
publics. 11 est probable qu'on s'arrêtera
à quelque projet dans ce sens. Mais la
question se posera alors de déterminer
les attributions des cantons et des grou-
pes de départements.

L'instruction primaire et secondaire,
la voirie, la surveillance champêtre et
forestière, le service des eaux, l'assis^
tance publique, les écoles d'agriculture
sont autant de services que l'on pour-
rait confier sans inconvénient aux auto-
rités électives locales. Même les routes
dites nationales n'ont plus l'importance
d'un service d'Etat depuis la multipli-
cation sans cesse accrue des réseaux de

1 chemins de fer.
Seulement, les ronds de cuir de Paris

voudront-ils se dessaisir de tout cela?
C'est douteux. Je croirais plus volon-
tiers que les bureaux soulèveront tant
de difficultés que la décentralisation
restera encore une fois en panne.

***

Le budget avance tout doucement. La
Chambré continue à le discute^ acadé-

:iniquement, avec un manque absolu de
sens pratique.

Tous les ans, on voit reparaître à la
tribune des orateurs qui débitent d'une
façon déclamatoire des tirades sur tou-
tes choses. La Chambre les écoute, re-
pousse leurs propositions et on passe
à un autre exercice oratoire ; ce qui fait
perdre du temps sans gagner un centi-
me au pays.

On a bien raison de dire que ce n'est
pas la Constitution qtion devrait révi-
ser, mais les mœurs politiques.- Tant qwe •
les idées, les tendances de la Conven-
tion ne seront pas bannies du monde
parlementaire, la meilleure des constitu-
tions ne vaudra rien du tout.

Les députes sont à la Chambre pour
voter ou refuser des crédits, selon leur
opinion, pas pour autre chose. Tant
qu'on ne comprendra pas cette vérité,
les affaires publiques ne marcheront pas
correctement.

UN PARISIEN.

LMIETBBNIELUAL'IYÉ
Paris, 18 février.

M. Félix Faurc a reçu, cet après-midi, en
audience solennelle, à l'Elysée, M. le comte
Tornielli, te nouvel ambassadeur d'Italie.

En présentant ses lettres de créance, le
comte Tornielli a dit :

Je dépose en vos, mains les lettres de Sa Ma-
jesté le roi d'Itulie m'aecréditant en qualité
d'ambassadeur extraordinaire et de plénipo-
tentiaire auprès de votre personne.

Les ordres de mon auguste souverain, les
instructions de son gouvernement me tracent
une ligne de conduite facile et agréable à sui-
vre, puisque le devoir m'est prescrit de ne rien
négliger de ce qui peut contribuer au main-
tien et à la consolidation de l'amitié si heureu-
sement existante entre l'Italie et la France,
ainsi qu'au' développement de leurs relations
de bon voisinage.

Le but de la mission quo j'ai l'honneur de
remplir auprès de vous sera d'autant plus ai-
sément atteint que rien ne divise les deux
pays, dans le sincère désir de coopérer ou
triomphe des idées 'pacifiques et au progrès
de l'harmonie des intérêts communs de I Eu-
rope. Sur ce terrain vaste, les deux nations
peuvent marcher l'une à côté de l'autre, ani-
mée de la même confiance mutuelle dont leur
estime, leur respect réciproque sont la base
essentielle.

Si la conviction profonde que j'accepte de,
l'importance et de l'utilité de la tâche qui m'iist
contiée est soutenue par votre bienveillance,
que je m'appliquerai constamment à mériter,
te» résultats que j'en obtiendrai seront des

plus heureux pour nos deux pays et des plus
honorables pour moi.

M. le président de la République a répon-
du :

Je reçois avec plaisir les lettres par lesquel-
les Sa Âlajesté le roi d'Italie vous accrédite
comme ambassadeur extraordinaire et plénipo-
tentiaire auprès du gouvernement de la Répu-
blique française.

Les sentiments que vous exprimez attestent
Je prix que votre souverain attache au main-
tien et à la consolidation des relations ami-
cales entre deux nations voisines.

Nous ne sommes pas moins désireux d'assu-
rer un résultat si conforme à leurs intérêts ré-
ciproques comme à leurs communes traditions,
et vous pouvez compter sur le concours du
président et du gouvernement de la Républi-
que, pour vous faciliter l'exercice de la mission
qui vous est confiée.

M. le comte Tornielli s'est ensuite retiré.
Ajoutons qu'à son départ, de même qu'à
son arrivée, les honneurs réglementaires
lui ont été rendus.

. ngmi.m 1 .

MùiiMiilGù ulialllulllù
EN CORRECTIONNELLE

Paris, j8 février.
L'audience est ouverte à midi 3o.
Le public est plus nombreux que ven-

dredi et samedi. L'attitude des prévenus
,n'a pas changé ; ils paraissent très abattus.

. LES PLÂIDôiMSES
M' DESPLATS

C'est Mc Desplats, défenseur de Girard,
qui a lo premier la parole.

Il y a ici, dit-il, un administrateur de jour-
nal qui n'a jamais écrit une ligne, un reporter
qui a poussé l'américanisme jusqu'à servir la
police, et un faux baron polonais qui de près
ou de '«in n'a jamais touché à la presse ; c'est

 1H in-- Iiusii ne la banqueroute faite pir la
presse. Je^le trouve plus que maigre et je m'en
félicite pour l'honneur du journalisme. français.

Me Desplals. examinant ensuite la pré-
vention qui pèse sur Girard, s'efforce de
dégager sa responsabilité de celle qu'a en-
courue Portalis.

Il y a quelque chose, dit-il, que Girard re-
doute plus qu'une condamnation : c'est qu'on
puisse l'accuser de délation. Oui, il avait voué
un culte à son aneien élève Portalis et il a
continué plus tard à lui témoigner son admi-
ration, mais aucune parole amère n'est sortie
de sa bouche contre celui qui a fui devant vo-
tre justice, et l'a abandonné sur ces bancs !

Passant aux faits du procès Me Desplals
dit qu'il n'y a pas un mot dans la plainte
dé M. Bloch qui vise une tentative de chan-
tage exercée sur lui par Portalis de compli-

' cit.? ave* Girard.
En ce «w> concerne les chantages Ber-

trand, le ituenseur prétend que M. Ber-
trand n'étau «Jus tenancier de cercle au
.moment -do la campagne du « vieux ponte ».
le cercle qu'il dirigeait ayant été fermé par
mesure administrative, il n'y a donc aucun
lien entre cette campagne et les versements
faits par M. Bertrand.

La prévention est mal fondée, dit ensuite
M" Desplats, et vous êtes malvenus à poursui-
vre Girard comme l'auteur d'un ci anlagedont
Portalis ne s'est pas rendu coupable. D'autre
part, si des prêts d'argent ont < lé consentis à
Portalis par Bertrand, ils constituaient des
services personnels et Girard n'avait pas à les
faire figurer sur les livres de la Société. Ces
sommes ne regardaient en rien les actionnai-
res du journal.

En ce qui concerne l'affaire des chemins de
s fer du Sud, Girard s'est borné à offrir à M.
Félix Martin la publicité ' du XIX' Siècle pour
soutenir le projet à la Chambre. M. Félix
Martin l'a dit à l'audience, Girard n'a usé
d'aucune parole comminatoire à son égard.

Pourquoi alors douter de sa parole ? Pour-
quoi, méconnaissant les prescriptions du code
d'instruction criminelle, le tribunal croirait-il
plutôt aux dépositions faites à l'instruction
qu'à celles qui ont été faites publiquement à
son audience ?

11 est matériellement impossible de pronon-
cer une condamnation quelconque contre Gi-
rard. En tous cas, il faut au moins faire bén'—
licier les prévenus du doute qui plane sur cette
affaire.

: En terminant, le défenseur s'élève contre
tes rigueurs préventives exercées contre
ces hommes qu'on n'a pas craint d'arrac'er
brutalement à leurs familles, à leurs affec-
tions, sur la simple dénonciation de tenan-
ciers de maisons de jeux.

Au surplus, s'f crie-t-il, dans la presse on n'a
pas le droit d'être vertueux. Les journaux coû-
tent trop cher et se vendent trop bon mar-
ché.

Messieurs, conclut M' Desplats, il n'y a
qu'une chose- qui m'effraie dans ce procès, ce
sont les scrupules de votre conscience cl la
délicatesse de vos cœurs. Gardez m'en !

M" PELLETIER

Mc Michel Pelletier présente ensuite la
défense du pseudo baron Hcl'tlcr.

11 proteste contre les renseignements de
police fournis sur son client et qui le re-
présentent comme vivant d'escroqueries.

M0 Pelletier rappelle qu'Hcftler, d'origine
polonaise, fut naturalisé français en 1888.

Sa naturalisation a été scellée par te sang
versé par lui et ses deux frères, morts en
1870, en se battant pour la France.

L'évocation de ces souvenirs provoque les
larmes du prévenu qui cache sa,figure dans
son mouchoir.

Partant ensuite des faits mêmes du pro-
cès, le défenseur déclare qu'IIeftler ignorait

^ les intentions de Portalis et qu'il a agi de
bonne foi. Du reste, si le rendez-vous
n'avait pas eu lieu dans son salon, il se
serait certainement produit autre part. Le
défenseur conteste la sincérité des déclara-
tions de de Clercq et de Mœe Hugot, et il
termine ainsi :

Aujourd'hui la presse est mêlée à la confla-
gration de tous les int rêis commerciaux et
financiers ; elle fait vivre les affaires et fait
eussi des affaires. Le temps est passé où. on ne
s'occupait que des articles t éoriques. Vaille
que vaille, je vous demande de faire descendre
Hefller de ' celle première charrette que vous
avez amenée ici.

Après cette plaidoirie, à 3 heures 3o, l'au-
dience est suspendue pendant quelques
minutes.

M« DE SAINT-AUBAN
A la reprise, la parole est donnée à M*

de Saint-Auban, défenseur de Trocard, qui
sollicite l'acquittement de son client.

La cause de Trocard, dit-il, a été gagnée par
M. te substitut lui-même, quand il a rendu nom?
maire a «on passé. Je n'ai qu'un regret, c'est

que la croix qui n'était peut-être pas très
m ritée. quand on l'a donnée au publiciste, ne ..
lui ait pas été remise le jour où il l'avait si
noblement gagnée en défendant la patrie.

A l'instruction, on n'a procédé à aucune
confrontation. La véritable instruction n'a
commencé qu'à la barre du tribunal. C'est de
celle-là seule qn'il faut tenir compte. C'est
pour nous la suprême garantie en même
temps que le suprême espoir est dans le ju-
gement que nous attendons du tribunal.

Trocard n'a pas fait chanter M. Bertrand. 11
n'a fait que des propositions que Bertrand a
occeptées sans avoir été menace. C'est un con-
trat qui avait été passé. Bertrand avait peur
d'une campagne de presse/frocard lui propo-
sait de lui préparer un contrat contre la peur,
rien de plus, et alors quoi de rcpréliensible ?

En dressant son budget de prévision, Tro-
card n'a fait que ce que font tous les courtiers
de publicité. Où trouvez- vous le chantage?

I es cercles faisaient bien de prendre des
précautions. En effet, le projet de loi imposant
les jeux de cartes des cercles venait d'être dé-
posé par M. Flcury-Ravarin et les journaux en
demandaient l'adoption. Les cercles faisaient
donc bien de se défendre.

M" de Saint-Auban conclut en demandant
l'acquittement pur et simple de son client.

L'audience est levée à 5 h. 45 et renvoyée
à demain pour la fin des plaidoiries.

SÉNAT
Paris, 18 février.

La séance est ouverte à 3 h. i5, Sous la
présidence de M. Challemel-Lacour.

L'élection de M. Parisot comme sénateur
de l'Eure est validée.

Le Sénat reprend la discussion du projet
' de loi relatif à la réglementation des Halles
centrales de Paris.

M. Camescasse, rapporteur, établit la
nécessité de celte réglementation dans l'in-
térêt des producteurs comme des consom-
mateurs et pour réprimer les fraudes.

Les divers articles du projet sont adop-
tés. Le Sénat décide de passer à une
deuxième délibération.

La séance est ensuite levée et renvoyée
à demain.
. ,—, . *^-~ 1—

CHAMBRE.
Paris, 18 février.

SÉANCE DU MÂTIN
La séance est ouverte à 9 h. 10, sous la

présidence de M. Brisson.
C'est à peine s'il y a deux cents députés

en séance.

LE BUDGET DES CUITES
La Chambre reprend la discussion du

budget des cultes.
Les premiers chapitres sont adoptés.
M. Wffiltér, sur le chapitre relatif aux

traitements des curés, demande la sup-
pression du crédit affecté à la création d'u-
ne cure à la basilique de Saint-Denis .

M. is dïpseteup riss cultes répond que
la basilique ne peut recevoir aucune autre
affectation.

L'amendement est repoussé. J
Les derniers chapitres du budget sont

adoptés sans modification.

Bndget de l'Inférieur
L'ordre du jour appelle la discussion du

budget de l'Intérieur.
M. Georges Bsrry demande une indem-

nité en faveur des viclimes des troubles
du quartier Latin en 1893.

M.Leygues repond que l'Etat ne doit rien
et n'est pas responsable en cette affaire.
{Mouvements divers.')

M. Brincard présenté quelques observa-
tions relativement à l'application de la loi
sur les secours médicaux.

La discussion générale est close. Les
sept premiers articles sont adoptés.

M. «lourde, sur le chapitre 8 (dépenses
du Journal officiel), se plaint du retard ap-
porté par le Sénat au vote du projet ten-
dant à la publication d'une feuille spéciale
contenant les débats parlementaires et qui
serait vendue cinq centimes. i

M. Groussier dépose un amendement
tendant à la création immédiate de ce***
feuille.

M. Leygues prome d'examiner la ques-
tion et de donner satisfaction aux vœux
exprimés. {Très bien! Très bien !.)

M. Groussie»' relire son amendement.
M. Baudry d'Asson constate que la

Chambre n'est pas. en nombre. Il est hon-
teux, dit-il, de voter des millions dans de
pareilles conditions ! {Bruit).

M. Baudry d'Asson est rappelé à l'ordre
avec inscription au procès-verbal.

Les chapitres 8 à 28 sont adoptés.
M. Mercier demande que l'Etat subven-

tionne plus largement les sociétés de se-
cours mutuels.

M. Leygues répond qu'un rapport sur la.
question sera prochainement distribué.

IW. Saint-Martin, sur le chapitre 29 (sub-
vention pour l'achèvement des chemins vi-
cinaux), présente un amendement tendant .
à constituer des fonds de réserve qui
permettraient de l'aire des avances an taux •
de 4 °o.

MM. Ri bot et Coohery combattent l'a-
mendement qui est repoussé par 284 voix
contre 217.

La suite de là discussion est renvoyée à
. deux heures, et la séance levée à onze heu-

res quarante-cinq.

SÉANCE DE L'APRÈS-MIDI
La séance est ouverte à 2 h. i5, sous la

présidence de M. Brisson.
La Chambre adopte un projet de loi rela-

tif à l'établissement d'un eftblc tel graphi-
que entre Obocl< et Djibouti, dans la
mer Rouge.

. Budget de flnléte
L'ordre du jour, appelle la suite de la

discussion du budget de l'intérieur.
I-eS chapitres 29 à 3o sont adoptés.
M. Marcel-Habart demande que tous les

individus sans domicile soient rapatriés
par le chemin de 1er et non par étapes. . .

M- Leygues promet d'examiner la ques-
tion.

Lés chapitres 40 à 4i> 90nt adoptés.
M: Rey demande qu'à l'avenir les fonds

provenant du pari mutuel et consacrés à
des œuvres d'assistance soient affectés
jusqu'à concurrence du tiers à l'agrandis-
sement et à-la construction des hôpitaux.

L'orateur critique également la jurispru-
dence du Conseil d'Etat qui inéconnait aux

1

bureaux d'assistance le droit d'acceptcrdc»
legs rapportant moins de 5o francs d'inté-
rêt.

M Leygues s'engage à examiner ce»
questions et à donner une solution pour ,
1896.

M. Rey insiste en fayenr no son amende-
ment.

M. Boucher rapporteur le déclare inulilc
car, chaque année, on dépense pour les
hôpitaux, des sommes supérieures à celles
que deman le M. Rey.

L'amendement est adopté car ->283 voix
contre 23o.

Les chapitres 48 à 55 sont adoptés.
Un amendement de M. Georges Berry de-

mandant une subvention de 100.000 francs
pour la police municipale de Paris est re-
poussé par 357 voix contre ii.3.

Les chapitres 56 et 5? sont adoptés.

LES FONDS SECRETS
M. Prudent-Dervillers demande la sup-

pression du crédit de 1.600.000 francs affecté
aux fonds secrets.

. Il reproche au ministère Dupuy d'avoir
distribué ces fonds aux raslaquou'èrcs de la .
presse. {Bruit.)

 Cela est indigne d'un gouvernement répu-
blicain. {Applaudissements à gauche.)

M. Leygues répond que la Chambre a
toujours jugé les fonds secrets indispen-
sables et Jes a toujours votés.

Quant à leur emploi, il y a une légende
qui doit disparaître. {Exclamations à gau-
che. Très bien ! au centre.)

Ces fonds sont exclusivement affectés à
la Sûreté générale qui en a absolument be-
soin. {Applaudissements au centre.)

. 11 y a peut-être eu parfois des abus, mais
ces abus ne se renouvelleront pas. {Très
bien au centre. — Exclamations ironiques
à gauche.)

M. Marcel Habert demande si le gouver-
nement est décidé à poursuivre jusqu'au
bout les affaires de chantage. {Mouvements
divers.)

11 est d'autant plus nécessaire que la jus-
tice ait son libre cours, que ce n'est pas un
plumeau, mais un balai qu'il faut pour net-
toyer la presse. {Rires.)

M. Trarieux, ministre de la justice. —
Je ne mc servirai ni de plumeau ni de balai,
mais de la justice, à laquelle seront défé-
rés tous les coupables. Toutes les plaintes
seront examinées et les poursuites néces-
saires ordonnées. {Très bien, au centre.)

M. Vaillant reproche au gouvernement
d'entretenir des agents provocateurs parmi
les grévistes.

L'amendement de M. Prndent-Dervilliers
est repoussé par 363 voix contre 120.

M. Charonnat demande de réduire le
crédit de moitié soit, de 800.000 fr.

: Les fonds secrets servent à payer les
frais de candidature officielle. {Bruit.)

Trois cent mille francs ont été employés
pour l'élection d'un député du Gers. {Cris !
Le nom'. Le nom !)

M. Brisson invile l'orateur à s'abstenir
d'aflirmer sans preuves.

M. Baudry d'Asson.— Cet argent fut dé-
dépensé contre M. de Cassagnac. {Tu-
multe.)

\NI. d'HuIst prétend également avoir
eu à combattre un candidat officiel.

M. Leygues réclame comme témoignage
de confiance, le vote int'-gral du crédit.

L'ameudement de M. Charonnat est re-
poussé par 3a5 voix contre i35.

Les chapitres 58 à 62 sont adoptés.
La suite de la discussion est renvoyée à

demain.
M. Baudry d'Asson demande de fixer

la séance à demain à une heure de l'après-
midi, car personne ne vient le matin.
{Bruii.)

L'orateur défend sa motion avec tme
fougue qui lui-vaut un rappel à l'ordre.

La motion est repousséepar 34-5 voix con-
tre 157.

La séanca est levée à 7 heures.

PtHYSIQNQMIEDES SÉÂIMCE§
{De notre rédacteur spécial) .

*La Chambre qui, depuis iouvevtupc
de la discussion budgétaire, en prenait
i'un a »uii aise, a commence aujourd'hui
à mettre les bouchées doubles. Est-ee à
dire pour cela que le débat marchera
plus vite? Oui et non.

Il est certain que dans les séances du
matin, on fait pas mal de besogne. Les
députés sont peu nombreux, beaucoup
d'auteurs d'amendement, beaucoup d'o-
rateurs sont absents. On économise par
cela même quelques douzaines de dis-
cours, et les chapitres défilent avec une
rapidité vertigineuse ; mais, tous les
vieux habitués du Palais-Bourbon le sa-
vent, le temps qu'on a gagné dans la ma-
tinée on le reperd, et même souvent au-
delà, dans l'après-midi.

Aujourd'hui, par exemple, la Chambre
a consciencieusement travaillé de neuf
heures à midi ; elle a non seulement
voté tous les chapitres du budget des
cultes, mais encore abattu avec une
maestria superbe les vingt-huit premiers
chapitres de l'intérieur, en exécutant
sans phrases tous les amendements pré-
sentés.

Parfni ceux-ci, plusieurs avaient ce-
pendant une réelle importance ; notam-
ment celui de M. Brincard sur l'assis-
tance médicale et cerai de M. de Saint-
Martin sur les chemins vicinaux. No-
tons également le débat soulevé à pro-
pos de l'affaire Nuger par M. Georges
Berry, dont l'interpellation avait été
jointe au budget de l'intérieur et l'ab-
sence d'un autre interpellateur M.Cham-
bige, que l'on a vainement réclamé à
tous les échos.

Peu d'incidents d'ailleurs. La tempé-
rature s'étant sensiblement radoucie de-
puis hier, nos honorables se sont tirés
du lit sans trop de peine, et malgré les
bruyantes réclamations de M. Baudry
d'Asson, qui pour ce fait a eneouru un
double rappel à l'ordre, il était indiscu-
table que la Chambre se trouvait en,
nombre pour délibérer.

*»*

. La. séance de l'après-midi, fixée à
l'heure habituelle, n'a pu commence*
qu'à deux heures et demie. Les députés
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s'étaient attardés dans les restaurants
du voisinage et le président, toujours
ponctuel, toujours fidèle à son poste,
regardait d'un.œil mélancolique le morne
désert étendu devant lui. Enfin, peu à
peu les banquettes se sont garnies tant
bien que mal et on a pu reprendre l'exa-
men du budget de l'intérieur.

Maie tout aussitôt, on s'est empressé
de perdre le bénéfice de l'avancé obte-
nue dans la séance du matin ; les dis-
cours se sont allongés, les amendements
sont devenus plus nombreux et on a
recommencé à piétiner. On s'est étendu
sur l'amendement Lacombe, concernant
les chemins vicinaux, et sur celui de M.
Rey, affectant à la construction de
nouveaux hôpitaux une partie des fonds
du pari mutuel.

Tous deux ont valu, du reste, un joli
succès à leur auteur ; le premier a été
renvoyé à la commission avec l'assen-
timent du gouvernement, et le second
a été voté à cinquante voix de majorité.

Il était tout près de six heures quand
on est arrivé aux fonds secrets dont M.
Prudent-Dervillers a demandé la sup-
pression.

Les fonds secrets! Encore une ques-
tion qui naguère soulevait de violents
orages sous la coupole vitrée du Palais-
Bourbon et qui depuis a perdu beaucoup
de son acuité.

Quels beaux discours de principe
nous avons entendus jadis à ce propos!
Quels violents incidents nous avons vu
so déchaîner ! Certains cabinets ont
même failli se faire renverser en défen-
dant ces malheureux fonds secrets,
qu'ils considéraient, sinon comme très
moraux, du moins comme nécessaires.

Aujourd'hui, bien que le procès sur
les affaires de chantage ait permis à
certains orateurs de faire, à la tribune,
des rapprochements peu aimables pour
la presse, le débat n'a pas été bien
chaud et le ministre de l'intérieur a ob-
tenu, sans trop de peine, le vote des
fonds, dits de <c sûreté générale ».

. ENTRËVÛË^DE^OUVERAINS
D'après une dépêche de Venise au New-

York-Hérald, les trois souverains de la
Triple-Alliance se rencontreraient au prin-
temps sur les bords de l'Adriatique. On
ajoute même que le prince de Galles assis-
tera également à cette entrevue, dont le
prétexte serait les manœuvres de la flotte
autrichienne. L'empereur Guillaume, en
tout cas, se trouverait, à cette époque, à
Abfoazia. où l'impératrice a l'intention de
passer deux mois.

La présence du prince do Galles s'expli-
querait par une visite projetée à Florence,
et celle au roi Humbert par son voyage à
Venise à propos de l'inauguration de l'ex-
position d'art international.
« — m» n^gggjBffi™1

L'épidémie du 27» de ligne
Dijon, 18 février.

Nous avons annoncé la mise aux arrêts
du colonel du ay" de ligne à la suite d'un
regrettable incident. Un soldat, nommé
Henri Pétrot, gravement atteint de pneu-
monie, s'était en vain présenté plusieurs
fois à la visite du major sans pouvoir se
faire reconnaître malade. Il s'en était suivi
unepunilion et la mort du malheureux.

Nous avons également annoncé l'envoi à ;
Dijon du médecin Colin, chargé par le mi-
nistre de la guerre de procéder à une en-
quête sur les nombreux cas de maladie qui
se sont produits au 27° de ligne. ;

Un commencement d'enquête a établi que
ces cas de maladie sont dus au surmenage
des troupes dans les marches de nuit.de
ces derniers temps ; soit par le dégel, soit
par un froid intense, les hommes faisaient
le service en campagne avec grand'garde
et même des éclaireurs couchés dans la
meige.

Deux médecins du régiment sont particu-
lièrement incriminés pour refus de recon-
naître le malade.

Il a été reconnu entre autres faits, que le
caporal Crinquand, porté malade le matin
et non reconnu comme tel par le médecin,
a dû être l'après-midi transporté à l'hôpi-
tal où il est mort quelques heures plus
tard. - -

L'émotion produite par ces incidents fâ-
cheux est profonde. et~cfila s'explique, tout j
le monde touchant personnellement ou par
les siens aux choses de l'armée.

La garnison de Karsey
-:.*, V '; .• Nancy, 18 février.
• L'hôpital militaire -est encombré de ma-
lades, à la suite du nombre sans cesse ;
croissant descasde bronchites etde grippes.
Le général Brault a prescrit l'installation
«s'iKfiOs mwîofl pt.ot'îurtïi'PB i^un« toutes les
casernes de Nancy. C'est ainsi qu'au 69- de
ligne, par exemple, on a dû transformer la
salle d'école en salle de malades. f)

Indépendamment de ces mesures sani-
taires, le colonel de chaque régiment a dé-
cidé que chaque commandant de cornpa ;
gnie pourrait envoyer vingt hommes en ,
permission. '.

Maiingreux et indisponibles
Paris, 18 février.

On lit dans l'Echo de Paris :

Méconnaissant l'avis unanime des com- !
mandants do corps d'armée, l'ancien minis- ,
tre de la. guerre avait exagéré le contin-
gent à incorporer avec la classe 189X Plus
de 3o.ooo malingres furent appelés.

Go» pauvres diables n'ont pas tardé à
montrer que la bonne volonté ne remr lace )
pas les forces physiques. Dans la seconde 1
quinzaine de novembre, les corps de troupe (
ont, dû l'aire renvoyée plus de 5.ooo nom- !
mes admis au service malgré certaiies in-
firmités constatées par les conseils de revi-
sion. Depuis deux mois, le nombre des in-
disponibles appartenant a. cette catégorie
s'est accru avec les exigences du serviee et j
les rigueurs de la température. '

Comme commandant de corps d'armée, le
générât Zurlinden avait apprécié la dangû- '
reuse utopie de son prédécesseur. Le nou- :
veau ministre n'a pas voulu attendre de ' j

. tï'op, nombreux accidents. Il vient de près- ;
crire une visite médicale très attentive de |
tous les jeunes soldats classés bons pour j
le service, deuxième catégorie.

Lé médecin-chef de chaque corps classera : 1
cette catégorie de la classe 1893 en « défini- J
tivement propres au service » et « impro-
pres au service »,

La commission de réforme examinera de
suite toutes les recrues classées comme
impropres au service militaire et on les ren- ï
verra dans leurs foyers aux frais de l'Etat.

Moatccau-les-Kines, 18 février. f

L'ôftqufite parlementaire . t
La délégation de la commission parle-

naentairc d'cnqaôle sur les conditions du c
travail dans les mines 0 reçu hier Ses dé- j:

fiSltions de tous tes délégués mineurs, de (
,- de'Gouffoay, gérant de la Cwusmgaâes f

s de M. de Boisset, maire de Montceau; de
a tous le» ingénieurs de ta Compagnie et des

ouvriers du fond.
Ce matin, les délégués sont descendus

' dans le puits Chagot, pour visiter les tra-
* vaux.
i Ce soir. Us recevront les dépositions de»

ouvriers du jour.
-, NI. nnOiiW.Mii 'g

, PRÉPARATIFS MARST5WSES
t Toulon, 18 février.

I Notre port a reçu hier soir de nouveaux
ordres pour accélérer les prochains prépa-

j ralifs d envois relatifs à l'expédition de Ma-

5 dagascar. Le préfet maritime a commu-
niqué au personnel ouvrier des instruc-
tions spéciales pour les travaux de charge-

[ ment du matériel.
Les transports de première classe Y An-

namite et le Vinh-Long ont subi toutes les
l réparations nécessaires et sont prêts à se

mettre sur pied de guerre dans une période
l de vingt jours.

Leurs machines ont été soigneusement
' visitées, les essais de vitesse pourront être

eifectués sous peu.
En outre, le croiseur de troisième classe

le Linois est tenu prêt à commencer ses
5 essais au premier signal. Enfin, la cons-

truction de canonnières fluviales aux For-
) ges et Chantiers de la 'Scyne est poussée

avec une grande activité ; leur livraison
» pourra avoir lieu dans deux semaines.
1 Le préfet maritime ira visiter aujourd'hui

VAnnamite, le Vinh-Long et le Linois ; il
: ira voir demain l'état des travaux à la
c Seyne.

—1 «-ffw—j^mn I'.II'I ' :

' Interview de IL Rousseau
M. Rousseau, le nouveau gouverneur de

1 l'Indo-Ghine. s'est embarqué, hier, à Mar-
seille, sur l'Oxus, pour rejoindre son posle.

\ Interviewé avant son départ par le cor-
respondant du Gaulois :

.Te pars,.a dit M. Rousseau, sans autre inten-
tion que celle de faire au ï'onkin de l'àdmi-

' nislration honnête.
Bientôt la colonie dédommagera la métro-

pole ce tous les sacrifices consentis.
Je m'efforcerai" de faire aimer la France par

les indigènes- qui, trop souvent, nous regar-
' dent comme des ennemis et, en même temps.

de favoriser le commères et l'industrie de nos
nationaux.

La guerre sino-jnponaise aura eu, pour nous,
1 cet excellent résultat d'éloigner les bandes de

pillards chinois contre lesquelles nos troupes
1 avaient à se protéger sur les frontières du

ïonkin. .
> D'ailleurs, l'état de prospérité de notre colo-
j nie indo-chinoise est tel que ceux-là même qui

se sont montrés, jadis, les plus hostiles ô l'an-
nexion du Tonkin, repousseraient de très

1 haut, aujourd'hui, toute proposition d'évaeua-
' tion,

> LÊ~s5ciALISME
 Paris, 18 février.

M. Anatole Leroy-Beaulieu, l'éminent éco-
nomiste a fait aujourd'hui, à la Société des
Agriculteurs de France, une longue confé-
rence sur le socialisme.

Après avoir exposé lés progrès faits dans
certaines villes par le socialisme, depuis
quelques années. M. Leroy-Beaulieu a
montré les chefs du parti cherchant à ré-

1 pandre leurs funestes doctrines dans les
1 campagnes, et a fait appel à l'initiative de
1 tous les bons citoyens pour conjurer le

fléau qui menace les travailleurs des
champs.

11 a terminé en exprimant l'espoir que
ceux-ci sauront résister aux entraînements
des meneurs et se défier des promesses
mensongères qu'on leur prodigue.

 11 i. Jgg^BB '

Encouragements à l'Agriculture
Paris, 18 février.

La première réunion de la Sociérté d'en-
couragement aux agriculteurs de France a
eu lieu aujourd'hui à deux heures, à l'hô-
tel Continental, sous la présidence de M.
Loubet, ancien ministre.

Après un discours de M. Loubet, qui a
fait un vif éloge des résultats obtenus par
la société depuis quelques années, et le
compte rendu des actes de la société pen-
dant l'année 1894. fait par M. de Lagorsse,
M. Bérenger a fait l'exposé de la situation
financière.

M . Heuzé propose d'accorder le prix Mey-
not au département des Hautes-Alpes. '

La réunion, sur la proposition de M. de
Lagorsse et de M. Grandot, émet le vœu de
reculer la date du concours agricole à la
seconde quinzaine de mars, afin d'éviter
les inconvénients des froids rigoureux.

INFORMATIONS
- Paris, 18 février.

Î\H. Rouvieï1

L» Figaro annonce que M. Maurice Rou-
vier serait décidé a almndonnor la politique
active et à ne pas se représenter aux pro-
chaines élection».

« Des indiscrets, ajoute ce journal, vont
jusqu'à prétendre que l'ancien président du
conseil ne refuserait pas un poste diploma-
tique qui lui serait assez prochainement of-
fert. »

M. Rouvier, que nous avons interrogé à
ce sujet, nous a déclaré qu'il n'y avait pas
un mot devrai dans cet enlretilet inventé à
plaisir, et il a ajouté : « D'ailleurs, si j'a-
vais des confidences à faire, ce n'est pas
au Figaro que je les porterais. »

L'amiral Âvollan en France
On mande de St-Péterbourg que l'amiral

Avellan partira prochainement pour la
France, où il compte pass-er quelque temps.
Il sera accompagné de son aide de camp
et visitera, au cours de son voyage, plu-
sieurs ports de France.

La retraite de M, Poubelle
Le Soir se dit eh mesure d'affirmer que

M. Poubelle, préfet do la Seine, dont la
santé est excellente, no songe nullement à
abandonner son poste.

j Départ de l'empereur d'Autriche
L'empereur François-Joseph, qui vient de

j passer quelques jours au cap Martin au-
: près de l'impératrice d'Autriche, est parti
aujourd'hui de Menton, à 3 h. iS.'par train
spécial, pour rentrer dans ses Etats.

:
JÈIf FlllliFIEII IMIIffi '

Paris, 18 février.

Le nommé Victor Métayer, âgé de vingt-
cinq ans, et Théodore Le Gagneux, ouvrier
tourneur, âgé de trente-deux ans, demeu-
rant rue Saint-Maur, 2i5, faisaient un co-

; pieux déjeuner, hier, vers une heure, dans
le débit, de M, Louis Diaux, Grande-Rue, au

,. Pré-St int-Geryais. ...
Au moment de régler l'addition, Le Ga-

gneux refusa de pa,>er : « Moi, je suis anar-
chiste, s'écria-t-il, c'est aux bourgeois à use >

: nourrir! »
Le restaurateur, à bout d'arguments, alla

j quérir un agent, M Beloreet, de- service ou
poste détaché de ta mairie du Prê-Saiut-
Gervais. .

| A peine te- gardien de fa. pais etï-iî jjàtrîs

sur le seuil de la porte, que Le Gagueux,
soudain, lui lança deux coups de pied dans
le ventre, et, d'un coup de tète en pleine
poitrine, l'envoya rouler sur le sol.

L'agent, quoique blessé, se releva et vou-
lut s'emparer du misérable, mais celui-ci,
se dégageant se mit à crier à tue-tête : « A
moi, camarades ! vive l'anarchie ! »

Il fallut l'intervention de trois citoyens
dévoués, pour maîtriser le forcené, qui fut
enfin conduit au poste de police.

Mais là, au moment où l'agent le fouillait,
Le Gagneux saisit tout à coup mi couteau
se trouvant à sa portée et, avec rage, en
porta au malheureux agent trois coups ter-
ribles au bas-ventre, à l'épaule gauche et
au visage,

• M. Beloreet tomba baignant dans son
sang.

On se précipita sur te meurtrier qui fut
aussitôt désarmé et mis dans l'impossibi-
lité de nuire. Quant au malheureux gardien
de la paix, il fut transporté à son domicile,
dans un état très alarmant.

..niMu^ag^t,.,

A L'ÉTRANGER
M. G10LITÏ!

.Rome, 18 février. — On assure que M.
Giolilti se présentera le 23 courant devant
le juge d'instruction.

ASITATION EN BELGIQUE
Bruxelles, iS février: — L'agitation ra-

dleo-socialiste contre la reprise du Congo -
prend en Belgique un caractère nettement
anti-monarchique.

Dans vin grand meeting tenu hier au
Bardo d'Anvers, radicaux et socialistes
ont crié : « A bas la Monarchie ! Vive la
République !» et proféré des injures à
l'adresse du roi. Le meeting s'est terminé
par une bagarre dans laquelle plusieurs
personnes ont été blessées.

LA TRIPLE ALLIANCE
Rome, 1 S février. — Les journaux con-

tinuent à enregistrer les bruits les plus di-
vers au sujet de la triple alliance.

Le Corriere délia Sera prétend qu'on dit,
à Vienne, que la triple alliance sera pro-
longée jusqu'en 1902, avec adjonction d'un
nouvel article d'après lequel le traité pour-
rait être dénoncé avant celle époque si
deux des puissances contractantes décla-
raient vouloir sortir do l'alliance.

MORT CE L'ARCHIDUC ALBRECHT
Arco, 18 février. — L'archiduc Albrecht,

oncle de l'empereur d'Autriche, est mort
aujourd'hui à une heure de l'après-midi.

LA BÛËRRTsM-JAPONAISk
Explosion d'un® poudrière

Formose, 18 février,

La poudrière a fait accidentellement ex-
plosion ; une cinquantaine de soldats chi-
nois ont été tués.

Les suites d'une capitulation
Shanghaï, 18 février.

Les capitaines Liu et Chang, qui com-
mandaient les forts àLiu-Kung-Tao, se sont
suicidés en même temps que l'amiral Ting
et les généraux chinois.

Bien leur en a pris, car l'empereur a or-
donné d'arrêter et de supplicier sans juge-
ment tous les fonctionnaires et officiers qui
ont pris par à la capitulation.

Le gouverneur de la province a reçu l'or-
dre de faire massacrer tous les fugitifs.

Difficultés financières
Pékin, 18 février.

Malgré l'intervention du ministre alle-
mand, le gouvernement chinois refuse de
rembourser au capitaine Von Hanneken les
sommes que celui-ci a dépensées pour met-
tre Pékin en état de défense.

 ÊClWS~rTNOU¥ELLES
L'anarchiste Pongct

La Cour d'assises de la Seine a acquitté
aujourd'hui l'anarchiste Pouget, gérant du
Père Peinard qui fut condamné par contu-
mace, lors du procès des Trente, à vingt
ans de travaux forcés et qui, revenu d'Au-
glelerre après le vote de l'ainnislie, avait
été arrêté dès son débarquement à Dieppe.

L'espion Scho&nebeck'

La Chambre des appels correctionnels de
la Cour de Paris, a réduit de cinq à quatre
aiis la peine d'emprisonnement prononcée
en i r* instance contre l'ex-ofircier allemand
Schoanebeck, poursuivi pour espionnage.

Les générosités du Président

On sait que le président de la Républi-
que a accordé un quart de vin aux troupes
de terre et de mer à l'occasion de son élec-
tion. L'intendance s'est fait remettre par
les corps et les services divers l'état des
sommes payées à ce titre. Pour l'Algérie,
la.Tunisie et la Métropole, la dépense s'é-
lève à 67.000 francs. En,y ajoutant la ma-
rine et les troupes coloniales, on trouve
69.000 francs.

Perte d'un steamer

Le vapeur Besos, parti d'Oran mercredi
pour Alicante, avec 19 passagers, s'est per-
du entre Alicante et Carthagène.

On espère que l'équipage et les passa-
gers ont été sauvés.

—- ; ~ : «aafi!^ _^_

POIGNÉE DE NOUVELLES .
— M. Peinoourt, maire de Montemhceuf (Cha-

rente), a été arrêté sous l'inculpation d'outra?.
ges aux mœurs, - . , .

— Au cours d'une manoeuvre à l'école de
Saint-Cyr, M. des Essarls, élève de seconde
année, a été désarçonné par son cheval qui
s!est renversé sur lui. Le malheureux jeune r
homme a eu la colonne vertébrale brisée. Son
état est désespéré.

— Le sixième congrès national des ouvriers
et employés de chemins de 1er, qui sera tenu
à Paris, du 25 au 28 avril, examinera l'attitude
à prendre en préseni e de la proposition Gbr-
delet, teni uni à enlever aux employés de clie-

; mins de fer le droit de se mettre en grève.

— Un ancien notaire de l'Allier, en fuite, M.
Dauny,. s'est suicidé cens un h&lel do Nevers,

• après avoir blessé d'un coup de revolver un
i adjudant de gendarmerie qui venait l'arrêter.

— M Delatlre, ancien député, a écrit au se-
cr taire de la I i{?ue franco-italienne pour lui

f demander que les membres de là ligue fas-
sent une souscription en vue d'offrir un sou-
venir à M0 Gainons, l'avocat italien qui défen-
dit le capitaine Koniani.

; — Dina-Saiifou, le monarque africain qui
fut déposé en 1889, après sa visite en France
vient d'adresser au ' Sénat tine pétition récla-
mant que l'allocation de cent frani s que lui
sert mensuellement le gouvernement français
soit augmentée.

— M. Gasimir-Perier, M"* Casimir-Perier et
leur iille, venant de Beaulieti, sont arrivés à
Menton, oà ils séjourneront quelques jours.
« — iinumjËggsssgsiàg". " .' : __

L'iiHifiii n in
Léonard et BézUcbet déambulaient par

. les rues, ayant fait nombre de stations dans
les cabarets du quartier de la Bastille.

Ils se tenaient bras dessus bras dessous
pour mieux assurer leur équilibre. L'union
l'ait la forée comnié chacun sait. Pourtant,
à eux deux ilsn'étaient guère solides sur
leurs- 'jijwubeg..  BéEucfeet-' swlfta!-; -qui- ris- ..

- - . r ,. .... - £--> j ;,. . :  -

qiiùt de choir toutes les fols qu'il mettait
le pied en avant, se cramponnait désespé-
rément à son compagnon. Et comme celui-
ci cherchait vainement à te caler, c'étaient
à chaque instant des zigzags capricieux.

Tant bien que mal, ils arrivèrent en haut
de la rue Saint-Antoine, devant la colonne
de Juillet.

Là, Bézuchet s'arrêta et se mit à pleurer.
— Pourquoi pleures-tu ? lui demanda

Léonard prêt à s'attendrir lui-même.
— C'est ce pauvre génie qui est là-haut...

vois donc, il me fait de la peine! On l'a
laissé tout nu... par ce froid!

— Ne crains rien,., il ne peut pas s'en-
rhumer du cerveau, puisqu'il a un nez en
bronze.

— Dis donc, Léonard, j'ai une idée»
— Laquelle, Bézuchet?
— Je vais lui prêter mon gilet de flanelle.

C'est un frère ' On ne peut pas le laisser
geler comme ça!

El Bézuchet, pour- mettre à exécution son
généreux projet, commençait à se dévêtir,
quand Léonard lui dit sentencieusement :

— Tu as tort. Peut-être que ce citoyen
veut rester là-haut comme il est ; des vête-
ments sont des entraves à la liberté indi-
viduelle, inventées par les bourgeois pour
opprimer le pauvre peuple. Nous les sup-
primerons, les vêlements, quand ce sera
nous qui gouvernerons sans gouvernement.
Vive la Sociale !

Bézuchet n'insista pas ; d'ailleurs, l'autre
l'entraînait et il ne pouvaii ne pas le suivre.

; Tous deux avancèrent de quelques pas;
• Mais au tournant du boulevard un gros obs-
: tacle se dressa devant eux. C'était un tas

de sable préparé entre deux arbres. Ce fut
une rude affaire, pour les deux amis, de
doubler ce cap dangereux. L'un endomma-
gea fort son genou, l'autre y laissa sa cas-
quette.

— Tiens ! fit Bézuchet, avec étonnement,
c'est drôle... qu'est-ce qu'ils ont donc à
danser comme ça, les réverbères ? et les
kiosques qui leur font vis-à-vis ? En voilà
uu quadrille!

— Tu ne comprends pas ? répondit Léo-
nard. C'est parce que nous sommes dans
les jours gras. Alors ils s'amusent, ils fê-
tent le carnaval.

— Dis donc, j'ai une idée.
— Encore ?
— Oui, lu vas voir. Une idée étonnante !

Puisque toutes les maisons défilent en tour-
nant autour de nous, je vais attendre que
la mienne passe devant moi. pour entrer
dedans. Ce n'est pas la peine de nous fati-
guer à courir après.

Léonard hoclia la tête, mais il ne trouva
rien à répondre, occupé qu'il était à remet-
tre son mouchoir dans la poche gauche de
sa redingote. C'était une opération très dif-
ficile et qui l'absorbait entièrement. Aussi
Bézuchet, livré à lui-même, s'assit-il très
tranquillement sur le rebord du trottoir.
Fatale imprudence! Le vin lui avait mis,

j comme disaient les Grecs, de l'huile à ses
paupières. A peine immobile, il ferma les

; yeux, dodelinant de la tête. Quelques se-
condes plus tard, il dormait profondément.

Léonard, de guerre lasse et désespérant
de trouver sa poche, s'était décidé à glis-
ser son mouchoir dans son gilet. Il chercha
des yeux son compagnon. Quand il le vit
qui ne bougeait plus, il commença par lui
faire de sages représentations.

— Voyons, Bézuchet, lui dit il, relève-toi.
Au nom de ta dignité et de ton honneur
d'homme, c'est pas une position sociale de
dormir la tête dans les mains et les pieds
dans un ruisseau. Qu'est-ce que dirait le
tsar de toutes les Russies s'il te voyait
commeça ? Il dirait que lu le dégoûtes, et
il aurait raison.

Mais Bézuchet restait insensible. L'autre
alors, le lira parle bras, puis par le pied,
il n'en put obtenir qu'un sourd grognement.

Léonard fut très embarrassé. Que de-
vait-il faire? Il ne pouvait pas abandonner
son ami sur la voie publique. Entre gens
bien élevés, cela ne se fait pas. Quand on
'a trinqué ensemble toute une après-midi,
c'est à la vie, à la mort !

11 était plongé dans ces réflexions quand
il avisa de l'autre côté de la chaussée, une
voiture qui stationnait pendant que son
conducteur était allé se rafraîchir chez un
marchand do vin ; c'était une sorte de ta-
pissière appartenant vraisemblablement à
un cultivateur des environs de Paris, dans
laquelle se trouvaient, ce soir-!à, trois
veaux, un porc, et cinq à six moutons que
l'on menait à l'abattoir. Il y avait, sur le
plancher, de la paille fraîche formant li-
tièié.

Léonard eut une inspiration.
— Si je le mettais là-dedans ? se dit-il à

lui-même ; il y serait très bien, aussi bien
que dans son lit, sans compter que toutes
ces bonnes bêtes lui tiendraient chaud.

Cette conception lui parut si séduisante
'qu'il Voulut immédiatement la réaliser. Il
n'y serait jamais parvenu tout' seul, à rai-
son des difficultés matérielles. Heureuse-
ment des passants lui donnèrent un coup
de main.

Bientôt Bézuchet, soulevé de terre par
des bras vigoureux et transporté comme
un colis fragile, était douillettement ins-
tallé au fond de la voilure.

Presque en même temps, le cocher qui
sortait de l'estaminet, monta sur son siège
et fouetta ses chevaux sans se douter que
son bétail venait de s'enrichir d'une tête.

Il était environ cinq heures du matin. Le
jour commençait à poindre. Bézuchet repo-
sait sur les dalles dans une des salles du
bâtiment des abattoirs. 11 faisait un doux
rêve.

Tout à coup un bêlement plaintif l'éveilla
à moitié.

Il murmura avec mauvaise humeur :
— Est-il ennuyeux, ce Léonard! On n'a

pas idée de ronfler comme ça. C'est à
croire qu'il a un clairon dans chaque na-
rine.

Mais au bêlement succéda un braiement,
qui fut suivi par un hennissement, auquei
répondirent des glapissements et des mu-
gissements. C'était un charivari extraordi-
naire.

Bézuchet ouvrit les yeux. Il vit, à coté
de lui, la tête d'un veau.

— Tiens ! fit-il, est-il farceur, ce Léonard!
Il a changé sa tête.

11 se tourna de l'autre côté ; il aperçut la
: tête d'un mouton qui le regardait de ses
yeux candides.

Celte vue te stupéfia. Il s'éveilla tout à
fait.

Le spectacle qui s'offrit à ses yeux était
bien fait pour le dégriser.

C'étaient, à perte de vue, des cadavres
sanglants d'animaux qui étaient accrochés
aux plafonds et aux murs.

Il y en avait de toutes sortes, mutilés,
écorches, éventrés, dépouillés : ici, des
bœufs qui semblaient faire nne grimace ma-
cabre en tirant une langue blanche; là, des I
porcs avec une plaie béante à la gorge ; et
des carcasses de chevaux, des hures de
sangliers ; sur une table, des pieds de mou-
ton alignés ; sur une autre, les têtes.

Bézuchet se demanda s'il ne faisait pas f
quelque affreux cauchemar.

Oùélait-il? Comment était-il venu dans
cet enfer ? Il y avait du sang partout, par-
tout, et celte odeur fade qu'exhale la mort. 

Comme il se posait ces questions avec
épouvante, une porte s'ouvrit, EHo livra
passage à deux hommes qui s'avancèrent *
sinistrement. L'un. tenait une lanterne, l'au- .
tre un couteau. -.

Le premier dit à son compagnon en dé-
signant Bézuchet : • I
. -—, Çeltiirlà, tu vas- me le- saigner tout de f
suite ; puis tu me l'apporteras pour que- je
déeoupele-s filets et. &o«s ujeHrousîe. reste i
4^6 lé' Sfiiaif* .  - :  ..- - . . \

A ces mots, Bézuchet voulut pousser un
cri : niais aucun Soi» ne sortit de ea gorge,
tant l'angoisse l'étreignait,

Il claqua des dents, la sueur coula de
ses membres, ses cheveux se hérissèrent
d'horreur, .

Il avait un aspect si étrange et si comi-
que à la fois que les deux hommes qui s e-
taient rapprochés de lui partirent en même
temps d'un formidable éclat de rire.

— Allons! fit celui qui avait parlé, c est
assez plaisanter. Avoue, mon gaillard, que
hous t'avons causé une fière peur. :Mais
c'est bien fait, triple ivrogne! Tu mériterais
que l'on te confondît vraiment avec toutes
ces bêtes qui sont là, toi qui avais bu
hier au point de te laisser conduire chez
nous comme un pOrc, et de cuver ton vin
en la compagnie que tu Vois. Allons! dé-
campe, maintenant ! Nous avons à tra- .
vailler.

Bézuchet ne se le fit pas dire deux fois.
Il se leva brusquement, prit ses jambes à
son cou et il ne commença à respirer à
l'aise que lorsqu'il se sentit en plein air, à
deux kilomètres au moins de l'endroit d'où
il -s'échappait.

.C'est égal, la leçon avait été bonne. Pour
la première fois, il comprit que l'ivrognerie
a des inconvénients et qu'il peut être dan-
gereux de perdre la notion de soi-même ;
aussi seprorait-il àiui même qu'il ne boirait
plus jamais, jamais... sauf une fois encore
pour se donner le courage de tenir son ser-
ment.

Et il entra dans un cabaret.
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Buîlstin Météorologique (5 h. soir)

Aujourd'hui, mardi, 19 février 1893, 5oa

jour de l'année. Soleil : lever, 7 h. /\,
coucher, 5 h. 25. Lune : dernier quartier
le 16 ; nouvelle le 24.

Une bise glaciale n'a cessé de souffler
hier pendant toute la journée, tandis que le
soleil brillait avec assez d'éclat.

Les basses pressions de la Méditerranée
gagnent le bassin de la mer Noire {Cons-
tantinople j$5 mlm), le baromètre monte
sur le Sud et baisse dans le N.-O. de l'Eu-
rope. Sur toute la France souffle une bise
forte et glaciale tandis que le soleil brille
dans un ciel sans nuage. Hier matin les
minima étaient — 11* au Mont-Verdun,
—: y0 à St-Genis, —- 6" au Parc ; à a heures
du soir, le thermomètre marquait aux mê-
mes stations — 3° o° et -f- i°.

Hier, à Lyon : hauteur barométrique à
4 heures du soir, j64 i"lm. Pluie depuis
a4 h. o mlmo,

lempéralures extrêmes : à l'ombre mini-
mum — 6"3, maximum — I"; à l'air libre
minimum — g"a, maximum, 4-5°.

Prévision : Temps froid et assez beau.

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage :
9 h. mat. midi 5 h. soir.

Le 17 février... o™25 6"i8 o°ao
Le 18 février... ©"ift o"i8 0*19

Par le froid très vif que nous subissons
le Rhône et la Saône charrient des quanti-
tés énormes de glaçons. Sur la Saône les
glaçons qui sont très volumineux sont bri-
sés par des bàteaUX-mou'ches qui font cons-
tamment le service entre PerracheetVaise.

Retards de traists
La forte bourrasquo qUe nous subissons

depuis deux jours, occasionne des retards
de plus d'une heure dans là marche dès
trains.

Nous apprenons qu'il y a amoncellement
. de neige, sur la ligne de Lyon à Amberieu
elv de la gare de La Plaine à Genève Corna-
vin; dans ce dernier parcours, le service
des voyageurs et des marchandises a été
interrompu.

Dans certains endroits, la Compagnie a
dû établir un service de pilotage, la neige
des talus ayant élé, par le vent, accumulée
dans les tranchées, ce qui rendait la mar-
che à peu p..-es impraticable, les agents du
service de la voie, malgré toute leur acti-
vité, ne pouvant suffire au déblaiement.

' Mariage :;"
Hier mâtin, à" onze heures, eii l'église

Saint-Pothin, a. été célébré devant Une as-
sistance d'élite, le mariage de, M. Gaston
d'Eyssautier, le sympathique avocat à la
cour d'appel, avec Mlle Suzanne Audibert,
fille de l'ancien juge au tribunal de com-

, merce. • . *
j La bénédiction nuptiale a été donnée par
Mgr Gouthe-Saulard, archevêque d'Aix.

Une foule nombreuse de parents et d'a-
mis s'est rendue à la sacristie, "après la cé-
rémonie pour offrir ses hommages aux jeu-
nes époux.Nous y joignons nos félicitations

: et nos vœux sincères de bonheur et de pros-
périté.

Les dispensas .militaires
Les jeunes gens de la classe 1894 qui ré-

clament le bénéfice de la dispense du ser-
vice militaire (réduction de deux ans) en
vertu de la loi du i5 juillet 1889 doivent
déposer à la préfecture, avant le 30 mars,
les pièces prescrites. Passé celte date, au-
cune demande ne sera admise.

Baccalauréat es lettres .
Une session extraordinaire de baccalau-

réat, exclusivement réservée aux candi-
dats ajournés aux épreuves de ta 2e partie
du baccalauréat es lettres, à celles de la
2= partie, i r» série (leltres-phiiosophie) du

j baccalauréat de l'enseignement secondaire
classique et du baccalauréat de l'enseigné^ '
ment secondaire moderne, et qui justifient
de cet ajournement, s'ouvrira devant la
Faculté des lettres dé Lyon le 28 mars 1895

' (épreuve écrite, au palais St-Pierre), à 7
heures du matin. ; . ;

Les candidats, qui n'ont à subir que
l'épreuve orale, recevront une lettre de con-
vocation.

Les inscriptions seront reçues au sec ré ',
j tariat de lu Faculté des Lettres du t ei au j
: 20 mars, terme de rigueur.

Lyon à Tunis
Au mois de mai prochain aura lieu, à

I Tunis, le concours agricole d'Algérie et de \
Tunisie, et de grandes fêtes seront organi-
sées, à celte occasion, sous le patronage j

• âe l'Institut de Garthage ' par"'!'Harmonie
française de Tunis.

f Tous les Lyonnais connaissent celte
excellente société musicate qui avec d'au-
tres, au concours de 1894, a été si. appré-

s ciée et dont la présence à nos fêtes de
> l'Exposition a resserré lés liçns de sympa- '

thie existant entre nos concitoyens et les '
Français d'Afrique. '"

Pour les resserrer encore, deux Sociétés
lyonnaises prendront part, cette armée, aux
têtes de Tunis : l'excellente harmonie la
Jyyre de Perruche et la fière phalange des
Touristes lyonnais,  .-. ,.,-...,

f ,l^;s niembrcs honoraires de ces deux so-
,. «étés et leurs familles pourront accompa-

f gner musiciens et gymnastes, car"'des la cl.
• tytjss «^çe.uUoswettèS'ieùï l so'at offertes ; te

voyage ne coûtera en effet que cenf h.
transport, logement, nourri turt tS- ̂ n°*.
pris. Le départ aura lieu le ; m'.',i rtl *W

Nous reviendrons sur cette -îu
excursion, mais, dès à présent, ~7 ayant«
vons donner la liste du corniié T po,u
composition est un sur garant de'll . • !a
site de ces fêtes : u le u.s.

MM. le commandant Set-vonnet, altaeh/.
val à la Résidence ;

 hQhi
 «a.

Doblcr, secrétaire d'amhassado . ,
sident de l'Harmonie ; ' ^ è>

Heymann; receveur municipal •
Huard- commis principal des '«09»*,

et télégraphes ; testes
Goui, avocat ;

Du Frcsnel, agent général de la c0mpagme P.-L.-M.; 0!îi'
Imbaùd, professeur ;
 Delmas, avocat;
Derandin, vice-président dé l'Flarm

M nie. secrétaire général du comité
Membre correspondant à Lyon • M »

Commandeur, rue Penthièvre, 9 ' *'
Tous membres de l'Institut de' CarUicu»*

Délits de servitudes militaires

Le président de la Réoubliqne vient a»
prononcer, en raison de la rigueur lei
saison, la remise, aux délinquants en n,

Itère de servitudes mililaires^les amende;
résultant des jugements rendus contre et
antérieurement à ce jour, par les consSfi

SîSSSf
ct qui n'a,maont p»;?fl;

Ecoie.de commerce
Nous avons déjà annoncé que le nombre

des bourses nationales qui seront v J
à la rentrée scolaire de uS95 à l'Ecole s, né
riciirc de commerce de notre ville avait été
IiXC il Ji

Les jeunes gens habitant le département
du Rhône qui seraient désireux de CM>C ù
rir pour l'obtention de l'une de ces bomses
devront se faire inscrire du i5 au 3r mars
prochain a la prélecture du Rhône <V° li
vision. 3* bureau) où ils pourront pVcndre
connaissance du programme du cot.com; -

Prytanée militaire
Le concours d'admission au prytanée mi-

blaire vient d être fixé au !" juillet : les
candidats devront se faire inscrire du iP
au 3i mai à la préfecture du département
où ils résident.

Transport de bagages non accompagnés
Les compagnies de chemins de fer vien-

nént_ de soumettre à l'homologation de M.
le ministre des travaux publics un nouveau
tarif commun, grande vitesse.pour le trans-
port des bagages non accompagnés.

Ce nouveau tarif qui est appelé à rendre
de réels services aux voyageurs, s'applique
aux bagages proprement dils, c'est-à-dire
aux malles, valises, paniers, paquets et
sacs renfermant du. linge, des vêtements,
etc.

Le public a la faculté d'expédier les ba-
gages d'une gare quelconque à une autre
gare des réseaux français, sans se munir
au préalable d'un billet de voyageur.

Les bagages non accompagnés sont taxés
aux prix des tarifs des excédents de ba-
gages ordinaires, avec un droit d'enregis-
trement fixe de o,i5 c.

Cette innovation est faite à titre tempo-
raire et d'essai jusqu'au 3i mars 1898, sauf
prolongation en cas de bons résultais.

Gaîté des BrotteauK
Bimanche, à 8 heures du soir, cette jeûna

société donnait sa première fêle de famille
en son nouveau local, cours Morand, (fi,
devant un public nombreux.

Au programme très bien composé, nous
avons remarqué en particulier : Mlle An-
dré dite « le petit Bob » qui a été charma»
te dans son répertoire ; M. Louis D'Et val,
réaliste à transformations (genre Dufor);
M. Lièvre, jeune comique, (genre Polin);
les frères Henry, duettistes ; M. Armand ,
dans ses œuvres; M. Reboisson, président
du Noctambul-Club; M. Montely, roman-
cier; MM. Bryère et Mayer, duettistes ; M,
Loône, comique ; M. Boiselet.

Une mention spéciale à Mme X,,., pia-
niste accompagnateur.

Pendant le concert, une collecte, en fa-
veur des familles des victimes de Mont-
ceau les-Mines, a produit la somme de
8 fr. 75.

Une sauterie très animée à Clôturé cetlé
petite fête de famille, de laquelle chacun a
emporté le plus agréable souvenir,

FAITS QU JOUR- 
'Commsnoemeniil'lnesndie. — Un commeni».

cément d'incendie s'est déclaré hier à midi, rue
de THôteMe-Ville, 34, au cinquième étage,
dans la cuisine ue Rime veuve Boursy, ren»
lière.

Ka l'absence de cette dernière, le feu avait
pris à un tas de bois et de linge, il a pu être

.heureusement éteint, au moyen de quelques
seaux d'eau parle soldat Olôuzet, au 5a' de

.li^ne. A fat rivée des pompiers du poste de -
l'Hôtel de Ville tout était terminé.

Les dégâts, évalués à 1S0 fr. environ sont
. couverts par une Compagnie d'assurances.

A !!Hôta!-Oieu. — Le nommé Laurent Bastion
traînait hier soir à 3 h. 3/4 une carriole à bras
chargée d'un fourneau, Iorsqu'arrivé firahde-
rue des Charpennes, il esl tombé de sa hauteur
et le fourneau fui a passé Sur les réiris.

Transporté à la pharmacie"San'ouiàull, place
de la Bascule, où il a reçu les premiers soins-,
ce malheureux a été conduit à l'IIôtcl-Uicu où.
il a été admis d'urgence.

Chûtes: — Hier, à a heures du soir, le nommé
Giffard, tourneur en cuivre, demeurant mon-
tée du Gourguiilon, 20; est tombé clans l'csea-'
lier de la maison n' ^0, rue Sl-Gedrges, oa il
était allé voir un ami.

Dans sa «lutte, il s'est déboîté lé g-enoit
gauche. On l'a transporté à 1 Hôfel-Uieu.'

— Le mémo jour, a 3 heure*, le nommé Par-
gemin, cantonnier, demeurant nie fie la Favo-
rite, 7, est tombé de sa tiauleur dans la rue
de Trion où il travaillait à l'enlèvement- de»
neig';s.

Dans sa chute, il s'est contusionné une jambe
ct après avoir été pansé à la pharmacie Mpna.-
vpn, il a été transporté à son domicile.

Société lyonnaise des Ancl9«s Etablis-
ments Isaac Casati

GRAND GAFÉ-RESTAURANT :

: La réorganisation de cet établissement
et les travaux de restauration -sont menés

| avec activité.
Le 14 février a eu Heu la réouverture dès .

.; salons du premier étage, du café vieux et
l du salon des dames.

Déjà quelques clients ont pu se rendre
; compte du soin particulier qui est donnf
; au service du restaurant et au choix des
: consommations, sous l'impulsion nouvelle
| d'un véritable maître en l'art difficile de-,
 composer' ejt \ d'ordonner un menu suivant
' le goût et le budget de chacun. ,,

Le conseil d'administration vient, en ®f"
fet, dé s'assurer le concours, en qualité do

; gérant, do M.; Félix Hatô, maître d'hôtel de-,
; la très honorable maison ; Margnery, de La»^
1 ris. Ce titre seul, joint à des états de ser-

vice dans les premiers établissements de

'. Paris' et de Londres, suffit à placer le «ou-
' veau gérant dans une situation spéciale de

supériorité que ses débuts à la direction ne
font quo confirmer. . :-•'.'--, -

Samedi 16 février a eu lieu la brilla" 1"
réception annuelle de la société du Bîcyclc-i
Club. Près de 3oo personnes se pressaient;
dans les salons, magniiiqucàieût décor es
cfetto occasion. La prolongation' d® ooxw,
belle., féto jusqu'à la, pointe du Jour 0.^
sans doute le meilleur fémoig-nag© Cae,.J»'
in vit es 'aient nu donaes' ds'ietu? eaUgfew^

1
*
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sa. «France et au personnel dévoués de

ois© jj»!r£!»ier établissement de réceptions.

TOPtSHE FONÇAIS guérit douleurs, bronrhilCA,
j" pharmacie Nouvelle ctprineip. pharm.

A nos lecteurs
n nous semble à propos d'appeler IV-

. nlj0„ sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux alfec-
donsdes bronches ct du larynx si commu-

î,Vs dans nos régions.
Le Quïacol Degonlel est véritablement

iirécîeux pour garantir contre les funestes
effets des brouillards ct du froid. Ce bon-
bon médicamenteux calme liés bien la
toux, fait disparaître l'oppression, soulage
je catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainît les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-

' Dans toutes pharmacies. Dépôt général :

ancien"® Pharmacie Lardet, place des
Jacobins, I, Lyon.

 'mfffivi n i i  

3L_«e_3 &_po:_*-ts*
FOOT-BALL CLUB DE LYON

Le F. C. li. convoque ses membres actifs
pour l'assemblée générale ordinaire qui
aura Heu mercredi, ao courant, au siège so-
cial, café de la Gaule,. 19, rue Puits-Caillot,
à 8 h. 1/2 du soir.

Ordre du jour : ..'„"'
1» Flection du bureau de 1 année.
a0 Revision des statuts.
3» Distribution des cartes de sociétaire

4° Questions diverses.

ÇQMÔNTcÂTJQriS DIVERSES
— Bafltjust <l©3 entrepreneurs. — La Com-

mission d'organisation du banquet de la Cham-
bro'svndicale des entrepreneurs de bâtiment,
à l'occasion de la médaille d'or qu'elle a obte-
nue à l'Exposition universelle de Lyon, rap-
pelle aux souscripteurs que ce banquet aura
lien le mercredi) -0 février, à cinq heures du
soir, restaurant Gagnaire, cours Villon, 79, an-
cien restaurant Gauthier.

— L'Universelle-. — L'assemblée générale
annuelle de la Société mutuelle de prévoyan e
au d oès et de retraite pour la vieillesse : L U-
ntverseUe. a eu lieu, jeudi dernier, dans la
salle des réunions industrielles, palais du Com-
merce. -, , ,

Ont répondn à celte convocation près de 200
sociétaires.

L'ordre du jour comportait la lecture du
rapport du conseil d'administration pour su
gestion écoulée de 1894 et le rapport des com-
missaires censeurs sur cette gestion.

Après l'adoption de ces rapports, M. A. Dé-
ttiieux, directeur, a fait ressortir les résultats
obtenus par le fait seul de la mutualité.

Il a c lé établi, qu'en 1894, la Société, qui n'a
pas d'actionnaire, mais à l'aide des cotisa-
tions pa\ ées par chacun des adhérents, a ré-
parti entre les bénéficiaires des sociétaires dé-
cèdes en 1893 et partie eu 1894 une somme
d'environ 10,000 francs.

Rendant ensuite compte de sa gestion,, il a
annom é, qu'en un mois et demi, p3 nouveaux
contrats représentant un capital assuré du
plus de 200.000 francs, ont été réalisés.

L'éloquence de ces chiffres prouve surabon-
damment la marche ascendante de l'Univer-
selle.

Ils démontrent que le but poursuivi de don-
ner a toutes les bourses le moyen de se pro-
curer les bicnfaitsd'une sage et indispensable
prévoyance, et ce, au prix courant, peut plei-
nement être atteint.

Après l'allocution de son directeur, les so-
ciétaires, par d'unanimes applaudissements,
loi ont témoigné leur entière satisfaction.

Il a été ensuite procédé au renouvellement
du conseil d'administration, puis la séance a
été levée.

CHBONIQuTTJJDicmRE
Les conducteurs do tramways. — On

se rappelle les véhicules démodés que les
besoins de l'Exposition avaient fait réappa-
raître dans nos rues.

Lef> juillet 1804, une de ces vieilles dili-
gences stationnait cours de la Liberté, de-
vant les magasins du Nouveau-Lyon, angte
de la rue Servient, les chevaux dans la di-
rection de la Guilloliôre.

Après avoir chargé des voyageurs pour
l'Exposition, la voiture avait à tourner du
côté de celte direction.

Elle commença le mouvement qui n'exi-
geait pas moins de sept mètres de la chaus-
sée, large environ de dix mètres- ct demi.

• Au moment où s'accomplissait celte ma-
nœuvre, arrivait à toute vitesse le tramway
de Bron.

L'avant de la machine tamponna la roue
de derrière de la voiture et un voyageur
qui montait à ce moment-là sur l'impériale
de la voiture fut projeté à terre et se cassa
îa jambe.

Le parquet poursuivit et le codier de la
diligence et le conducteur du tramway.

L affaire a pris aujourd'hui à l'audience,
un développement inattendu et le tribunal
a rendu son jugement, acquittant le cocher
de la diligence et condamnant le conduc-
teur à 100 fr. d'amende, pour blessures par
imprudence, en vertu de l'art. 3ao du Code
pénal.

L'intérêt du jugement réside en ce qu'il
rappelle aux conducteurs de tramways
qu'ils doivent, en vertu de l'ordonnance fie
1881, surveiller la voie devant eux avec la
plus grande attention et corner et surtout
s'arrêter en cas d'encombrement de la voie
qu'ils parcourent.

COUPS commerciaux. — Paris, 18 février.
— Huiles de colza : tendance calme ; cou-
rant &* &0 à , mars 53, .25. à , 4 de
mars 51 ... à ...... 4 de mai fi .50 à ......

Huiles de lin : courant 48 50 à , mars
ti »t>0 à 4 de mars 47 . . . à ...,., 4 de mai
«6,50 à

Spiritueux ao° l'hact. : tendance calme ;
éourunt 32 "20 à . . . . . , mars1 32 50 à .... -, mars-
avril 3-2,50 a 4 n0 i,,ai 32.50 à

lucres roux 88' saech. : tendance soutenue ;
disponible de à 2ÏV20.

Sucres blancs n' 3 : tendance calmo ; édù>
ran t 20... à ...... mars 2<L . , à . .. . ., 4 de
mf 20.30 à , 4 de mai 20.70 à

èuerps raffinés : Disponible de 98:50 à 00.50
farines 13 marques : tendance calme : cou-

î,ûnl «.!0 à ., mars 4*. 60 à ...... .4 de
«Hors «.70 à ....... 4 de mai 13. 10.
19 >'cs l0 ° kit. : tendanco calme; courant ;
ih'" a , murs 19... à , 4 de mars
V; ? * 4dc mail9'.:0 à ......

«ni,; ° tes' les *°° kilos : tendance calme ;
L,,« V-1 15 -30 a ••••, mars 15.50 à 4 dé
*2W»«.50à , 4 de mai 15.70 à .....

jf" 1/"» : neigeux.
ma'que Corbeil : 46.

amen •V," s.Ste — Par isy 48 février. — Bœufs
«-nés : 3 405, vendus'..,., poids moyens

3."„„ .qualité les 100 kil. 100 fr ,2- quai. 152 fr.
^i'iHl. 142. Prix extrêmes de 124. à 170.

Ion,. : amenées 1035, vendues poids
140 \? S  ] "q<iat. les 100 kil. «fr.. 2- quai.
lW q" a lâG - 1>Hx extrêmes de 116 ù 160 fr.

JII0 ..'
OKUK : amenés 203, vendus'..., poids

quai }%• '« 1" quai, lés 101) kil H0 fr., 2-
180 fV. ' J' ct«al. 126. Prix extrêmes de 106 à

niofp«'
X : «menés 1018, vendus ..., poids

201 3! !••; r; quai. lcs 100 kil. 22f.fr., a- quai.
' Mom' ' 8i 1>rix extrêmes de 154 à 23*.
^^cn* : au,c »és 14 805, vendus. ... poids
â' quai '4'0'a '" 'P'aîHé les 100 kil. 210 fr.,
156 à _fg Y,"» *" ci«al. 170. Prix extrêmes dô

Pores  „
??0.'fcn_. '

 a
,Hlen"s "'310, vendus ..., poids :,

m < •* auàr V"nîllal ' i(,s 100 leil. ItlO fr* 2- quai.
^eaux' dJ.'if'} «* extrêmes de 130 à 170 fr.
Lyotî-V

 l0!lt(>ns
> d*> 170 à 5%.

^."jsp's®
489

' — Mas-ché tmx besj.imx du 18

Pores amenés 1 .816, vendus fr. 51 6» ren-
voi 300.

Prix payés do 106 ù 110 fr. les 100 kil., droits
d octroi non compris.

Gros marché, bonne vente active, cours sans
changement.

Villafrancho. — Marché au bétail du 18 fé-
vrier :

Bœufs amenés : 136 vendus 110. Prix du kil.
0.88. Prix à l'étal, t. 00.

Vaches amenées : 110, vendus 95. Prix du
kil. 0 70. Prix a l'étal. 0 90.

Veaux amenés : _(..vcndus 20. Prix du kilojr.
1.03. Prix à l'étal. 1.60.

Moutons amenés : 98, vendus 80. Prix du
kil. 0. G0. Prix à l'étal. 2....

Porcs amenés : 75, vendus 70. Prix du kil.
1.05. Prix à l'étal. 1.50.

g__-B-_q---««-_8iu__«fB____M_-_^^

S° ÉDITION

DËPARTËMËÏiTS
RHONE

Glvors. — Concert annuel.— î.a Société l'Or-
phéon de' Oivors donnait dimanche soir son
grand concert annuel, dans la salle du lliéâtre
des Variétés, rue de Belfort.

l.o nombreux public qui s'y était rendu,plus
de 600 personnes, n'a pas ménagé ses applau-
dissements aux meilleurs chanteurs de celte
jeune société -qui fait de réels progrès sous
l'habile direction de son chef dévoué M. A.
Fournier.

Nous devons Une mention spéciale à M.Fran-
cis Baudranl qui a chanté,, avec une voix ad-
mirable, le poème pittoresque « le Cor » ; à
MM. Fournier et X... pour leur symphonie
pour violons, à notre jeune comique M. Ber-
gère., el MM. Champion et P. Blanc pour leur
duo « la Patrie des Hirondelles ».

Une quête faite, an profit des pauvres de la
ville, enlre la première et la deuxième partie
du programme, a produit la somme de
16 fr. 5o.

— Classa 18yÇ. — Les hommes faisant par-
lie de celte élusse célébreront le 20' anniver-
saire de leur tirage au sort par un banquet
fraternel, dimanche prochain 3 mars, chez M.
Villars à Bans ; les adhésions sont reçues chez
MM. Ogeret, cordonnier, rue Victor-Hugo ; el
Burillon, coiffeur à la Freydiêre.

— Nécrologie. — Nous apprenons avec re-
gret le décès de M. Martinet, moniteur général
de la société de gymnastique 1* «Indépendante»
et brigadier poseur à la Compagnie P'.-L.M.

M. Martinet a succombé aux suites des af-
freuses blessures qu'il a reçues clans l'acci-
dent survenu à la gare de Chasse dans la naît
du i5 au lO février.

Il jouissait de l'estine générale et s'était fait
aimer de ses cliels.

II laisse une veuve et un jeune enfant.

Vi!le?ranche. — Association horticole. —
L'association horticole et vilicole de Villefran-
che a tenu son banquet annuel, hier à l'hôtel
de l'Ecu de France, sous la pr'sidence de M.
le docteur Cazeneuve, conseiller général.

Remarqué dans l'assistance : MM. le docteur
Lassalle, conseiller général ; Chabert, conseil-
ler d'arrondissement ; .Tugy, adjoint au maire
de Villefranche, et M. Uiibief, viee-president
de l'association,

A l'issue du banquet a eu Heu la distribution
des récompenses.

— Instruction primaire. — Mlle Klingue,
actuellement en con^é, a été nommée institu-
trice adjointe stagiaire à l'école publique de
tilles de St-Elienne-les-OUières, en remplace-
ment de Mlle Fillet, nommée en la même
qualité, chargée de direction à l'école primaire
publique de filles de St-Etienne-la-Varenne, en
remplacement de Mlle Crozier.

Beaujeu. — Mort subite. — Lundi malin, à
quatre heures, le nommé Mainguet, 66 ans,
voilurier, au service de Mme veuve Berthillier
marchande de bois, allait panser ses chevaux.

Une heure après, sa femme.ne le voyant pas
revenir comme à l'ordinaire, se rendit à l'étu- '
rie où elle trouva son mari inanimé.

Il avait succombé à la rupture d'un anévris-
me.

On juge de la douleur de la pauvre femme.

BellevISSe. — Statue David Comby. — Une
réunion préparatoire vient d'avoir lieu sous ta
présidence de M. Oargaud, maire, pour l'érec-
tion, à Belteville, d'une statue à fa mémoire
de David Comby, et de Léonard Bourdis.

M. Desvoys, adjoint et conseiller d'arrondis-
sement a et;- nommé président provisoire, et
M. Gobet, secrétaire provisoire.

L'assemblée a ensuite d ciclé que tous les
membres du conseil municipal feraient partie
de ce comité, ainsi que la commission de la
fondation Comby, quatre membres de la so-
ciété « La Grisemotle », quatre membres de la
société « Les Amis », et plusieurs notabilités
de Bellevillè.

Une souscription sera ouverte à Bellevillè.
Nous esp'rans que la population y participera
dans une large mesure.

Salnî-Georges-da-fàsneins. — Conseil muni-
cipal. — Le Conseil a voté, dimanche, une
sommd provisoire de 5o francs, pour la partici-
pation de la commune, à l'érection dii monu-
ment des mobiles de l'arrondissement de Vil-
îefran'he, morts au service de la .patrie pen-
dant la guerre 1870-71.

— Moriument dés mobiles, — Les anciens mo- 
biles de l'arrondissement do Villefranche, ha-
bitant, notre localité, qui désirent participer a
l'érection prochaine d'un monument. en l'hon-
neur de leurs camarades, morts en 1870, peu-
vent dès à présent verser le montant de leur
obole à la mairie, ott une souscription est où-
verte,

SBlnt-Symphorlôn-sur-Colse. — Vol. — La
nuil dernière, des malfaiteurs, restés inconnus,
so sont 'introduits dans l'habitation de M. Du-
mas, quartier du Pont-Guiraud, et lui ont sous-
trait bon nombre de saucissons, et une assez
grande quantité de lard

Nous espérons que ce vol ne restera pas im-
puni.

— Relard du courrier. — La voiture qui fait
le service de la poste enlre la gare de viricel-
Îcs-Ghazelles et Saint-Symphorien, est arrivée,
hier, lundi, avec deux heures de retard.

Cela est dû à une avarie survenue à la lo-
comotive du train venant do Montbrison qui a
été obligé d'arrêter sa marche.

LOIRE
St-Eitenno. — Violent incendie.— Un violent

incendie s'est déclaré hier après-midi à la Va-
lette dans l'ancienne teinturerie Dupuy, actuel-
lement dirigée par M. Fessy. Celte teinturerie
est située à quelque cent mètres de la Di-
gonniére; elle se compose de deux grands
corps do bâtiment bordant la roule de Bourg-
Argental. Chacun de ces corps de 'bâtiment '
comprend un vaste rez-dc-chauss e, un étage,
un grenier.

I a partie est de l'usine est occupée par les
appartements de M. Fesay et un petit magasin.
C est dans cette région que le leu a pris.

L'alarme a et ; donnée par des gamins qui
s'amusaieni près de l'usine Les voisins immé-
diatement prévenus, organisèrent les secours.
Les pompes de la Digonnière et de l'usine
Coron furent amenées ct mises en batterie en
attendant l'arrivée de la pompe à vapeur, et
des pompiers.

La pompe à vapeur ne' put être amenée qu'à
sept heures du soir. Elle fut manœuvréo par
les soldats du. 16" et du 38" de ligne qui avaient
été réquisitionnés. Le feu gagnait toujours 1 u
terrain, et il a fallu pour le maîtriser toute
l'ardeur déployée par les soldats, les pompiers
et de dévoués citoyens.

A 9 heures tout danger était écarté.
Les dégâts sont évalués à 106. 000 francs.
Tout l'immeuble où l'incendie s'est déclaré,

a été détruit.
On croit que le feu a été communiqué au

parquet par. des étincelles s'éehappant d'une
cheminée voisine.

Su* les lieux : M. Chavanon, maire do Saint-
Eliciiiie, IV». Colin, commissaire central de po-
lice, M. Pages, commissaire du 3- arrondisse-
ment.

L'a eut Trioulct a failli être victime de sftn
dé«''otimneht. Hissé sur-le-iolt, il s'était laissé
;;;." «ï>;ir le froid, et aurait sûrement suc-
\ o,.iuu sans le secours d'un ouvrier nommé
Gouiuii'd qui vint à son aide.

Roanne. — La grève des tissonrs. — H y a eu
ee Hialsn deux cents rentr os nouvelles dont
quatre-vingts à l'usirie Gronot, qui se trouve
au complot. .

Les ouvriers de MM. Serol ct Guitlon qui
devaient reprendre le travail ce matin ont
ajourné leur d.çiston. Peut-être rentreront-ils

ce soir. '"'''. ,
La reprise totale du travail ne saurait larder

maintenant. Dans le courant de la- matinée,
ont été tenues différentes résuian» ©à, on a |

discuté tlè<3 propositions tendant à la concilia-
tion.

On comptait ce malin 4,aoo ouvriers travail-
lant et a,8oo grévistes.

A Cublizo, les ouvriers de la maison de MM.
Guery et Duperray ont repris le travail, après
avoir obtenu quelques petites satisfactions.

Le ministre de l'inleiieur avait, hier, à la
suite des démarches do MM. Baudin et Thi-
yner, télégraphié à M. .Toly, sous-préfet de
Itonnnc, de reprendre les pourparlers enlre
patrons el grévistes.

Ce matin, ee fonctionnaire a dû répondre
que les patrons se refusaient à toute nouvelle
entrevue, ne pouvant souscrire aux prélcn-
tionsdes grévistes.

Rive-ds-Gler. —Agression. — Celte nuit, des
Italiens ont frappé trois agents de polies qui
arrêtaient un de leurs 'Ompalriotes, le nommé
Tomassonc; âgé de 20 ans, objet d'un arrêté
d'expulsion en 1894.

Les agents durent so réfugier avec, leur pri-
sonnier dans la gare de Conzon où ils attendi-
rent l'arrivée des gendarmes.

Les coupables sont activement recherchés.

— Etat civil. — Décès : Tierch Michel, 61
ans, machiniste, rue A.-Marrel. — Duchier
.leanne-Cli'mence, 76 ans, faubourg d'Egaratide.
— Maiie Fayolle, 4a ans, ménagère, au Haut-
Mouillon. — Jean-Marie Larderet, 81 ans, ren-
tier, rue Grenette, 27 — Jeannette Pitiot, 7a
ans, rue Sadi-Carnot, 60. — Julienne Mousse t,
5 ans, rue du Mouillon, iS. — Auguste Quirin-
Wagnier, 1 an 1)2, quartier do la Boche. —
Virginie Di Mascion, 27 ans, faubourg Delay.

Mariages : Magniat François, et Marie-Ca-
therine Jamen.

Naissances : 9.

Salnf-Chamond. — Grande fête de la Mutua-
lité. — Hier a eu lieu à l'Hôtel de Ville, salle
des versements, une grande réunion de 80
membres des bureaux des Sociétés mutuelles
de Saint-Chamomt; il a été décidé d'organiser
une grande cavalcade à laquelle prendraient
part les sociétaires ainsi que les personnes
qui feraient leur demande à la commission de
la fête.

Une commission composée de MM. Arthaud,
.'e la Métallurgie; Bactard, des Teinturiers;
Barrai Ion, des Amiens marins; Hervier, de
l'Union mutuelle des corporations de Saint-Ju-
lien, et Mary, de la Mutuelle du Lacet, a été
nommée pour s'assurer le concours des per-
sonnes généreuses de la région.

Il y aura une nouvelle réunion des bureaux
le dimanche 3 mars, à l'Hôtel de Ville, à 3 lu
du soir. Les sociétés qui ne se seront pas pré-
sentées avant ce jour, ne participeront pas aux
bénéfices.

— Foire. — C'est samedi prochain 23 février
qu'aura lieu la foire, dite foire du mardi gras.

Charlieu. — Ecole de greffage. — L'école de
greffage s'ouvrira le dimanche 3 mars pro-
chain.

Les cours auront lieu le malin, de 10 heures
à midi, et le soir, de a heures à 4 heures.

Les élèves ayant assisté à cinq séances au
moins auront seuls le droit de concourir. Cha-
que élève devra être muni d'un greffoir et ap-
porter le bois nécessaire à spn travail.

-—; r . », /..; ;"

: LA JUSTICE A UTAVEBIIE
Il y a à Londres un magistrat appelé lo

Goroner, qui est spécialement chargé des
enquêtes dans les affaires de suicide. Seize
jurés avaient été convoqués jeudi dernier
pour rendre leur verdict sur le rapport du
magistrat.

Le froid était très vif, les tuyaux de gaz
étant gelés, il avait été impossible de chauf-
fer la salle d'audience.

Un huissier annonce. la Coui%
La Cour se composait d'un juge qui avait

eu la précaution de placer une large cou-
verture de voyage sur sa robe noire, ce qui
donnait au représentant de la loi avec sa
perruque à trois marteaux une physionomie
des plus comiques.

Le premier moment d'hilarité passé, tin
des jurés s'adressant au Goroner lui dit
qu'il refusait absolument de siéger dans
une salle d'audience, où la température
était de quelques degrés au-dessous de
zéro.

Un autre juré, enhardi par cette protes-
tation, déclara qu'il ne resterait qu'à la
condition de garder son chapeau sur la
tête.

Le coroner. — Je me suis plaint plu-
sieurs fois au conseil du comté (conseil

, municipal) de l'inconvénient que vous me
signalez, mais on n'en a tenu aucun
compte.

Le chef du jury. — C'est une honte, my-
lord, de la part du conseil du comté de
nous traiter ainsi, les conseillers veulent
donc notre mort, allons-nous-en. il ne man-
que pas d'endroits, à Londres, où nous
pourrions rendre notre verdict : il y a jus-
tement tout près d'ici une tav.rne où Votre
Seigneurie daignera, je l'èspèrel nous ac-
compagner.

— Le coroner. — Messieurs les jurés,
l'offre que vous me faites n'est pas de na-
ture à me déplaire et je fais droit à votre
requête.

Sur ce, le magistrat et les jurés se rendi-
rent à ladite taverne, où un bon feu et
quelques verres de brandy mirent tout le
monde en belle humeur. Séance tenante,
on adressa une pétition au conseil du com-
té, pour avoir une salle d'audience bien
chauffée, condition indispensable pour la
bonne administration de la justice !

MEYESTHLMORJFUSILLÉ?
Un grand éditeur de New-York va lancer

prochainement un livre destiné à faire
grande sensation en France. On y donne
de la mort du maréchal Ney une tout autre
version que celle consacrée par l'histoire.

Il s'agit de savoir, pose en première ques-
tion l'auteur de ce curieux ouvrage, si le ma-
réchal Ney, fusillé non loin de l'Observatoire
du Luxeiidiourg, le 7 décembre i8l5, à y heu-
res du malin, n'est pas la même personne que
Peter Steward Ney, un maître d'école, mort à
Cleveland-North-Carolina, en 1846, âgé do 77
ans, né, en conséquence, comme Ney, pendant
l'année 1769.

Ney, poursuit l'auteur américain, qui avait
lui-même commandé le feu, n'aurait pas reçu
les trois halles dans la« tête et les neuf en
son corps » dont parle l'histoire. Avant la dé-
charge meurtrière il serait tombé, laissant pas-
ser au-dessus de lui la volée homicide, et,
après que son corps sans mouvement eût, trois
minutes, été (tendu sur lesol.il avait été
porté- en litière à l'hôpital de la maternité et
remis à des mains fidèles. C'est la récit d'un
témoin oculaire, M. Quentin Dick, membre du
Parlement anglais, tel qu'il fut reçu en i8i5par
sir William Frazier. Malheureusement, Quen-
tin Dick est mort, mort aussi M Frazier.

Ney s'embarqua ensuite à Bordeaux — le 9
décembre i8i5 — pour Charlesldn {nous citons
toujours la version américaine). Pendant qua-
tre ans toute trace disparaît. Mais en octobre
1819, le colonel Benjamin Kogers, de Brocons-
villo (Caroline du Sud), se trouve avoir pour
précepteur de ses enfants un homme dont lo
visage avait attiré l'attention de quelques
Français do Georgetown (N. C); il s'appelait
Peler Steward Ney.

Tout .china Ja vie de cet homme -poursuit le
narrateur, disait un passé noble el brillant. Il
chercl ait la solitude,, évitait les longs discours,
ne parlant que lorsqu'il avait bn par trop Sa
beauté s'affirmait martiale et superbe. Avec sa
taille élancée et haute, son busle solidement
musclé, sa tête fine, ses > eux bleu d'acier que
la moin ire émotion rendait grisâtres et fasci-
nants, Peler Steward Ney rappelait la magni-
fique prestance du beau inarichul.

A la mort do Napol on, en 1821. l'instituteur
s'évanouit uu milieu de ses élèves. Le lende-
main de ce jour, le niailro d'école brûla des
liasses de papier ; dans les cendres, périt un
portrait ne l'empereur dont jamais Peter
Steward ne s'était s paré. Le pauvre homme
ne voulr.il pas survivre au héros adoré ct il se
frappa à la gort,e d'un coup de contenu.

lorsque, avec le se< ours du Polonais ,Tulius>
Poclinilz, le colonel Kogers eut rennu ses sens
au malheureux, on entendit iurtir do ses lèvre»
crispées ces mots d'angoissé : « Avoc Ctii, taon
dernier espoir s'en est allé. » •
 lia U« pi*, .tic ses : fonctions pacifitjqics, Esté»

Steward était un êcuyer de première marque
ot. follement épris des exercices militaires, se
plaisait à ferrailler et à voir la manoeuvre des
troupes. ,

Un jour, à Coiombia (S. G.), il assistait aux
évolutions de la milice. I es soldats client
novices, les of liciers peu expérimentes, ntj
ne put retenir des mouvements et des paroles
<,u't décelèrent le maître. A peine selml-il
trahi qu'il quitta te Champ-de-Mars pour re-
venir en sa classe prosaïque. _ ,

Dans les souvenirs des élèves, aujourd lim
vieillis, il reste cependant la mémoire aune
blessure .'1 la joue gauche, sur la belle ugure
de l'inslituleur el d'une claudication qui sal-
llrmalt aux jours d'orage, causée par une
balle dans la cuisse, disent les enthousiastes.

Sur la tombe qui s'élève dans le petit cime-
tière presbytérien de Cleveland, le voyageur
peut lire encore celte inscription : « NKY, an
officer of Napoléon. »

Telle est la légende nouvelle que l'édi-
teur américain met en circulation. Nous ne
sommes pas en état de la contrôler, mais
nous attendrons pour y croire que la dis-
cussion à Laquelle elle ne peut manquer de
donner lieu en ait démontré l'authenticité.

~Bentière Heure
Paris, 18 février.

Les agriculteurs de France
Lo banquet annuel des agriculteurs

de France a eu lieu ce soir à l'hôtel
Continental sous la présidence du mar-
quis de Vogué. De nombreux toasts
ont été échangés, au relèvement et à
la prospérité de la grande agriculture
française, à la presse, aux grandes
Compagnies de chemins de ter et de
navigation.

Italiens expulsés
Du Soir :

Par arrêté ministériel, Antoine Bas-
so et sa femme, née CufFo, tous deux
sujets italiens, ont été expulsés hier
par les soins du service de police et
reconduits au delà de notre frontière
pay mesure de sûreté générale.

La catastrophe de JoinviSle-le-Poiit
Joinville-le-Pont, 18 février.

Le charretier Glezen, l'un des bles-
sés de l'explosion de l'usine himélalli-
qjw, vient de mourir à l'hospice de
Charenton des suites de ses blessu-
res.

Le travail sera repris à l'usine jeudi
prochain.

Un Crime
,Arras, 18 février.

Le cadavre d'un journalier, Antoine
Gaudal, âgé de soixante-douze ans, a
été trouve à Glines.

Il portait à la nuque une blessure
béante.

L'auteur du crime est recherché.

Les Collisions en mer
Vienne, 18 février.

Les journaux disent que le gouver-
nement austro-hongrois avait entamé
des négociations pour l'adoption d'un
règlement de la navigation en vue de
prévenir les collisions en mer et avait
accepté le projet anglais. Mais l'An-
gleterre ayant ajourné la mise en vi-
gueur de son règlement, l'Autriche-
Hongrie a décidé d'en faire autant.

 .«»,

DEUX îmmmm k L'AMBIGU
Les « Gaîtês de l'Escadron »

Paris, 18 février.

Ce soir a eu lieu 5 I'Ambigu-Comique la pre-
mière représentation des Gaités de l'Escadron,
revue do la vie militaire, de MM. Courtcline et j
Norès, qui eut ces jours derniers maille à par-
tir avec la censure.

C'est une succession de tableaux militaires
dont les premiers sont amusants, mais comme
il y en a huit, la revue finit par devenir mono-
tone.

« Pour le Drapeau »
Au même théâtre nous avons eu également

la première de Pour le Drapeau, mimodrame
en trois actes, de M. Henri Amie, niusîquo de
M. Raoul Pugno. C'est une scène de la guerre
de Vendée où l'on voit un fils enrôlé dans les ,
armées républicaines, se battre contre son j
père resté- dans le camp royaliste.

Ce drame, sans paroles, a peu ému les spec-
tateurs, cl les situations poignantes qui s'y
trouvent perdent de leur intérêt, étant mi-
nv'es, 'malgré tout le talent de Taillade, de
Chelles et «le Félicia Mallety chargés des prin-
cipaux rôles.

G'esi. Buriout la musique que Raoul Pugno a •
écrite pour ce mélodrame que le public a vu
veinent goûtée.

L'EXPEDITION DE MADAGASCAR
Londres, 18 février.

A LA CHAMBRE DES COMMUNES
Répondant à une question au sujet d'un

enlrciilet paru dans un journal de Paris et
des mesures que le gouvernement- anglais
compte prendre pour interdire aux navires
anglais de transporter des officiers français
à Madagascar, sir E. G'rcy, secrétaire des
affaires étrangères, dit que le gouverne-
ment ne peut faire de démarches basées
sur des déclarations non autorisées pu-
bliées par la presse.

Jusqu'ici, il n'y a pas eu de violation du
droit dos gens. Lo gouvernement ne juge
pas nécessaire do faire une déclaration de
neutralité. Ce sont les intérêts légitimes du
commerce britannique qui servent de cri-
térium sur ce point.

Le droit des gens n'oblige pas un gouver-
nement neutre d'empêcher des vaisseaux
neutres de transporter le matériel de guer-
re d'un belligérant.

L'Angleterre observera les obligations
que la neutralité lui impose.

Un député demande si les sujets anglais
auront le droit de fournir, au gouverne-
ment malgache comme an gouvernement
français, du matériel de guerre ou des vais-
seaux, et s'ils auront, dans ce but, le libre
accé-s du littoral do Madagascar comme lit-
toral français, sans être retenus par l'état
de blocus et sans être soumis à des per-
quisitions.

Sir E. Grey dit que la question est trop
compliquée pour qu'il puisse répondre de
suite.

> M. Johnston demande si le gouvernement
s'opposera au recrutement de volontaires
pour aller soutenir les Malgaches contre
lés" Français",

Sir Grey refuse de répondre à une ques-
tion aussi peu précise.

LES CANONHiERES FLUVIALES

Toulon, 18 février.

L,c port de Toulon a reçu l'ordre de pro-
céder lo p!nw tôt possible si la formation
des équipages -partiel;, destinés à monter
les canonnières fluviales qui feront le ser- ;

vice à.M&ù.a89 s ',''v* .

ETABLISSEMENT D'UN CABLE
Le steamer François Arago, emportant

le câble qui doit relier Majunga à Mozam-
bique, partira après-demain.

MUTINERIE Â LA FLÈCHE
Paris, 18 janvier.

Une dépêche de La Flèche annonce qu'une
grave mutinerie vient d'éclater au Pryta-
m'e militaire de cette ville.

Les détails manquent.

Paris, 18 février.

D'après une nouvelle dépêche de La Flè-
che, la mutinerie du Prytanée n'a duré que
quelques heures.

Le ministre de la guerre attend le rap-
port du commandant du Prytanée pour
prendre les mesures que comporte la si-
tuation.

. ........jgj m ,i.

LES ANGLAIS EN É6YPTE
Paris, 18 février.

Un Coup d'Etat en parspeoiivo — La déposition
du Khédive

Une dépêche de Londres fait prévoir

que l'Angleterre prépare un véritable

coup d'Etat en Egypte. Il ne s'agirait

rien moins que "de la déposition du

Khédive et de son remplacement par un

de ses parents, plus souple, mieux dis-

posé si accomplir les volontés de l'An-

gleterre.

LâGOEliïsio^OllillSE
Tien-Tsin, 18 février.

L'empereur de Chine a exprimé à M,
Foster, ministre des Etats-Unis, le désir que
les plénipotentiaires des puissances interve-
nant pour amener ls> paix entre la Chine et
le Japon se réunissent à Port-Arthur, pour
éviter les fatigues d'un plus long voyage au
vice-roi Li Hung-Chang.

De son côté, le Japon a demandé au mê-
me ministre américain que la rencontre ait
lieu à Tien-Tsin.

Li-Hung-Chang quittera donc Shangaï,
aussitôt que les communications seront ou-
vertes.

FIN DU SERVICE DE NUIT
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Grand-Théâtre. — Aujourd'hui mardi, Mi-
reille, opéra-ioinique en 3 actes et 4 tableaux,
tiré «iu poème de l1'.- Mistral, pur M. Carré,
ftiusiéjuo de Charles Gounod.

Mlle Tisiery remplira le rôle de Mireille; M.
PescUnnjps, telui de Vincent,

Joli-Gillc:<, opéra-comiciue en un acte;, pas
Cli. Moiiselct, musique de fierdinan I l'oiae.

M. Delvoye remplira le rOle.de Gilles ( Mlle
Mnry-Boyer celui de Violette.

Mercredi, Lakm-'; reiardéo par indisposition,,

Scala. — La date des représentations tius
donnera le marquis de Sainpieri, dont nous
avons annoncé la venue, est maintenant lixée
définitivement.

I.o célèbre chanteur se fera entendre à la
Scala jeudi et vendredi prochain.

—o—
Gèles tins. — A dater d'aujourd'hui l'Hôtel du

Libre-Echange sera accompagné de la ravis-
sante pièce de Théodore Barrière Le Feu au
Couvent.

M. Paul Plan remplira le rôle de Paul d'A-
venay, créé par Bressant.

M. Frey, celui de Forlunten d'Illoy, créé
par Leroux. M. Benoux celui de Méricl, créé
par Delaunay.

Mlle Uéal remplira le rôle d'Adricine.

Eldorado. — I.a presse avait bien raison dœ
dire rpie dès qu'un spectacle en vaut réetle*
menl la peine, tout. Lyon s'y précipite avc«
passion : l'EIclora'do en est la preuve ave
Passons V Pontl qui continue à faire suite
i omble.

Répétons qu'il est nécessaire de retenir set
places d'avance si l'on ne veut pas être forcé
de rebrousser chemin, comme il arrive tou-
jours aux retardataires.
nMtSBjEssaBasnt—BBMKaK^

CHÂTEUGUYON gS

O BANO-'ITlfiATItE. — Ce soir, à 8 heure»,
Mireille. .

T Hïï AT BEDES G15L1ÏSTLNS. — . Awjouref :7m
I à 8 heures, l'Hôtel du Libre-Hchan.<j-e.

JUSIQUE MILITAIRE. — Aujourd'hui, de
lïj 2 lv. 1/2 à 9 h. 1/2, place Belleeoiir, ei,n
cert par le • •' de ligne.

C ASINO DfiS A.BTS. — Tous les soirs, âpçë
lacle varié : attractions, chant, acrobatie.

SCAL.'Y-BOLWK.S. — Tous les soirs, à 8 h,
spectacle varié.

G~llt(yÛiYrlÂNCY. — Tous les sotrs, â S h.- «fa
el les jeudis et «iimatichos, à 3 ht., brillantes

représenùrtions équestres variées.

ELDO il A l5Ô"(c"oriir^rT.âmTi'ëïîâ) . — Tiûïs îtm
soirs, speclacle-concert. Diinanclics et fêles

matinées.

FOLIËS-BERÛÈBIÏ. — Tous les jeudis, a 8 hT,
patinage avec orchestre. Les ciimctriôhes, n

2 h., patinage ave,; orc icslre. Soirée dansante
«3 h. i 2. fous les jours, à I II., palin,j»e.
Professeur Marius.' — La salle sera chauffée

pBAND CIRQUE DE SINGES. — Cours tu
13 Midi. — Spectacle d'un genre tout é lait
nouveau. — Tous les jours a 8 h. i/a du soir
représentation.

Les dimanches, jeudis et jours de fêles, re-
présentation de famille à 3 h.

MÔUVEAU GUIGNOL, 8, rue Paul-Bert. ™
il A 7 heures, Lohengrin, parodie.

P ANORAMA DE BAPAUME. -- Ouvert tous,
les jours do <j heures du matin à la nuit.

THEATRE GUIGNOL, Passage de l'Argue.—
Tous les soirs, spectacle varié.

IH—K-_*_«Ai__.____Bng___tga_«__£^^

Premier arrondissement.— Duhost iaan, m.,
rue du ,Taret, 17. — Garein Etienne, m., el Gar-
cin Jean, m., rue Ponteau, 19. —- Roui Victo-
rine, f., rue Imbert-Colomès, 5. — Rnsleiihol',
Andrée, f., rue Grobon, 6. — Claaet .Tean, nu.
rue des Capucins, 12.

Deuxième arrondissement. — Vanillier Geor-
ges, m,, rue Boileau, $(> — Tolon Joséphine,
rue Bugeaud, 22 — Burfin Marie, f., rue des
Culaltes, 17. — .Taequart Franeis, m. place He!
lecour, 17. — Gonin Pierre, m., cours Charle-
magne, [&. —Tcssier Mario (., rue Henri IV, .i/..

Troisième arrondissement. — Néant.
Quatrième arrondissement. .— Vaupy Marie,

t., rue Diderot, 2.
Cinquième arrondissement. — Berlhaud Jean ,

m., rue Juiverie, 20.— Rivoire Félix, in., quai
Pierre-Scize. lo3.

Sixième arrondissement. — Néant.

llÉCÊS ÊnuTÉRÂfLLËS""
Premier arrondissement. — Fleurie Arou !„

religieuse, 80 ans, rue Pierre-Dupont 33, f. f)h'.
— Anne Berchoux, sans profession, 22 au:.:,
rue Romarin, 17, {. 3 h.

Deuxième arrondissement. — Epouse Molte-
rcaux, née Blanchisserie, sans profession, 7"
ans, rue Tupin, 35, f. 8 h. — Epouse Casaii,
née Broehier, sans profession, 50 ans, rue tfe»«
i'e.yral, 1, f. 9 h. — Epouse Damonl, r.ée ikv-
get; sans profession, 57 ans, église d'Ainay, !'.
10 h. — Jeanne Pipy, 8,") ans, rue SaintC-U lene,
87, t, 11 b. — Laurent Passérieux, 1 mois, à 1:...
Charité, f. 2 lu — Veuve Albert, née G'niHoït,
sans profession, 47 ans, gare Perrache, (.3 h.
— François Coutui-ier, voifuriér, Oo ans I î ù te t-
Dieu, f. 11 h. — Joseph Berge, emplo;, é, 5
ans, Hôtel-Dieu, f. 1 h. — Epouse Àtliéaoud,,
née Thivet, sans profession, 70 ans, lîùtcî .
Dieu, f. /| li. — François Pcrrin, épicier, 6;;
ans, Hôtel-Dieu, f. 2 h. — Veuve Fantou. née
Soleil. 84 ans, Hôtel-Dieu, f. 9 h. — louis." ;

Pommier, couturière, 4a flns, Hôtel-Dieu, f.
midi.

Troisième arrondissement. — Snoi're Jean,
s. p., Oo ans, rue St-Maùricc, 23, f. 8 h. -
Grange Joséphine, 79 ans, rue de l'Epée, 17, f.
10 h. — Burillon Denis, journalier, 29 ans, r:!!
Dusuesclin, -Y,2, f. 2I1. — Ep. Dumont, né«-
Gaucher, s. p., 48 ans, rue Boileau, 200, f 3
11. — Ep. La fond, née Pardon, ménagère, 4>
ans, rue de Marseille, 63, f. 4 h. — Vv'e Gran-
ger, couturière, 50 ans, cours Lafayettc, 24G,.
t'. midi.

Quatrième arrondissement. — Prost Gtauditts,
2 ans, rue Dcnfert, 57, f. 2 h. — Claude Jour
net, épicier, 49 ans, rue Riclian, 10, f. 4 ''• —
Epouse Pcri'ot, née Vac'uoron, lingère, 64an«,
montée de la Boucle, 12, f. midi.— Claude De
roberf, tisseur, 4^ ans, hôpital, f. io 11. —
Louise Charpine, sans profession, 27 ans, llôpi
tal, f. 11 h, — Jean Sauze, garçon boulanger.
4i ans, hôpital, f. 3 h.

Cinquième arrondissement. — François Fer
rière. 5a ans, Antiquaille, f. 9 11. — Henriette
Deliguière, 16 ans, Antiquaille, f. 2 h. — Clauilr
Girardin, journalière, 04 ans, rue Sl-Pierre-dc-
Vaise, 53, f. 3 h. — Vvo Bernard, née Ge-
neaud, 72 ans. chemin des Grenouilles, 14, f. &'
ii. — Vve Lombard, néo Fricaudet, 89 ans, che-
min des Grenouilles, 14, f. . 8 li. — Ernesi
Bélédin, rentier, 73 ans, quai de Box.dy, 18, f.
10 h. — Vve Verdct, née Ravier, marchande,
62 ans, rue St-Georges, 1.4, I. midi. — Epouse
Bourbon, ne Morin 3o ans, rue St-Geor es, 58,
f. 2 b. — Louis  Anroud, s. p., 48 ans, rue du
Juge-de-Paix, 8, f. 4 h.

Sixième arrondissement, -r Vvo Carlellin.
née Boisset, 88 ans, passage St-Pothin, 12, f.
midi. — Gabriel Dîedishehu, rentier, 86 ans,
ruo Bugeaud, 9, f. 2 h.

ANGINES — LARYNGITES
CROUP — INFLUENZA

GUÉUISON'PAlt LES

I,es récentes expériences scientifiques'
ont déiuotilré que ces l-astijles epntsupc-'
rieures à tous les remèdes connus |n»ur se
préserver cl guérir los maladies de la gorge
el des voies respiratoires.

Dépôt général a Lyon : Pharmacie lïîCiï -
TU AND aîné, 21, place ..Uellecoiir, et dan;»
toutes les Pharmacies! {Prix : 3 IV. la
Boîte, envoi franco par poste).

Le Gérant : MAUIOS COLLOMBET~

.«nprimerie et stéréotypie du Nouveau l,y»
-.. 7, place des Terreaux et a, nie Valfcntôro 

Machines rotatives Marinotti, nl.ooo axe-Rn
plaire® à tissure,— Mmtsiw à gaa Passa 6_ Ci©
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Raymoml Meyreuï!
PAli

«.onc-iss Dl. I_Ir*8

L'impétuosité de l'ouragan, les sen-
tiers transformés en torreuts par la
pluie, l'épaisseur noire de la nuit, ne
ralentissaient pas l'élan de sa course.
Quand elle parvint à l'endroit où elle
avait vu disparaître Raymond, elle s'ar-
rêta hésitante, ne sachant plus où diri-
ger ses pas. Alors elle marcha au ha-
sard, grelottant sous ses vêtements
trempés d'eau, trébuchant dans les ra-
vines rocailleuses, et égarant ses pas
dans ce pays bouleversé sur lequel pla-
nait la densité des ténèbres. Elle se
sentait défaillir, des bourdonnements
remplissaient ses oreilles étourdies par
le fracas de la foudre, dans ses yeux
passaient des éblouissements ; alors elle
s'appuya contre un rocher, prise de ver-
tige. Soudain, à la lueur d'un éclair,
clic aperçut debout sur la plateforme, la
silhouette de Raymond. Elle voulut d'un
suprême effort s'élancer jusqu'à lui,
mais ses forces la trahirent et elle
tomba sur le sol en poussant un grand
cri.

Ce cri fut entendu de Raymond ; on
sait le reste.

Peu à peu, Magdclcine avait repris

ses sens; en apercevant Raymond pen-
ché au-dessus crelle, son regard s'éclùSra
d'une joie indicible, mais il s'éteignit
bientôt quand elle eut recouvré le sen-
timent eomplct de la réalité.

Voyant Magdeleinc revenir à elle,
Raymond s'éloigna un peu, quitta un ins-
tant la chaumière, et alla chercher dans
un petit hangar adjacent, quelques poi-
gnées de bo s mort pour alimenter le feu
et sécher les vêtements de la jeune fille.
A son retour, Magdeleinc debout près
du foyer, lui tendit la main et dit d une
voix faible ct tremblante :

— Je vous dois la vie, j'ai cru mourir
dans cette nuit affreuse.

— Aussi quelle imprudence ! Quelle
cause a pu la motiver ?

— Ne pourrais-je pas vous en dire au-
tant, Monsieur? Mais rien ne me force
à me taire ; la chaleur accablante m'em-
pêchait de dormir et l'insomnie m'a
coduitc vers la campagne où j'espérais
respirer un peu. Je me suis égarée dans
des sentiers inconnus, j'ai été surprise
par l'orage et, sans vous, mon impru-
dence aurait pu m'être fatale.

Magdeleinc prononça les premiers
mots d'un ton dégagé, mais peu à peu,
sous le regard inquisiteur de Raymond,
son organe se voila ct les dernières pa-
roles sortirent étranglées de sa bouche.

Rtiymond s'aperçut bien de son émo-
tion, mais lui-même n'ayant pas de rai-
son à donner de sa sortie nocturne, n'osa
pas insister.

Alors, rompant brusquement l'entre-
tien, il fit asseoir la jeune fille sur un

billot de bois grossièrement équarri, et
lui fit rapprocher de la flamme ses pieds
transis.

— Etes-vous mieux ? lui dit-il au bout
d'un instant.

Elle ne répondit pas, mais ses yeux re-
connaissants gelevèrent sur Raymond. Ce
regard était plein d'une tendresse infi-
nie, et d'une prière ; il remerciait Ray-
mond de sa réserve et semblait le sup-
plier de n'avoir aucun soupçon sur le
mobile qui l'avait conduite, seule, au
milieu de la nuit, dans ces parages.

— Quand vous serez en état de re-
tourner au château, nous partirons, dit
Raymond, la pluie a cessé de tomber ;
l'obscurité est moins dense, et notre
course sera moins pénible pendant cette
accalmie. .

— Un instant encore, s'il vous plaît,
je suis bien lasse, répondit Magde-
îeine.

Pauvre enfant I elle ne pouvait se ré-
soudre à quitter cette hutte misérable,
embellie à ses yeux par la présence de
Raymond, agenouille près d'elle et at-
tendant avec sollicitude son retour à la
vie. Là, ne s'était-il pas uniquement oc-
cupé d'elle ?

Ne l'avait-il pas entourée d'attentions
qui, venant de lui, lui paraissaient si
douces ?

Son cœur, tout plein de Raymond,
débordait de reconnaissance pour des
actes commandés à tout homme, dans
une situation analogue.

Mais tout cela n'était qu'un leurre,
bientôt elle rentrerait au château ; là,

Raymond, tout à son amour et à ses
pensées secrètes, oublierait qu'il l'avait
ténue quelques instants dans ses bras ; il
ne songerait plus à elle que pour lui
adresser, entre temps, quelques-uns de
ces mots d'amitié, nlcssants pour son
amour !

Alors elle porta ses regards sur Ray-
mond qui, tout absorbé clans ses pro-
jjres réflexions, paraissait l'avoir oubliée.

Elle se leva et lui dit simplement :
— Partons, voulez-vous ?
— Oui, dit Raymond, mais envelop-

pez-vous dans votre mantille qui est sè-
che maintenant et qui pourra vous pré-
server de l'humidité laissée par l'orage.

— Merci, vous êtes vraiment pater-
nel, dit-elle avec un peu d'amertume, et
si jamais je dois foire une escapade sem-
blable à celle-ci, je vous prendrai pour
guide.

— J'espère que vous ne renouvellerez
pas pareille imprudence ; mais puisque
vous estimez autant mes services, ap-
puyez-vous sur mon "bras, lo sentier
sera, je crois, assez large, pour que
nous marchions tous deux côte à côte.

Magdclcine voulut refuser tout d'a-
bord ; mais lorsqu'elle eut fait quelques
pas, ses chaussures déchirées ne lui per-
mirent plus de marcher dans un chemin
dont elle ne connaissait pas les aspéri-
tés ; elle dut dès lors accepter l'offre de
Raymond.

'i'out d'abord, elle s'appuya peu sur
lui, puis, cédant à la fatigue et aussi au
besoin de se sentir soutenue par celui
qu'elle aimait, elle s'abandonna davan-

tage. Meyreuil ne s'aperçut de rien, tout
occupé qu'il était à chercher les passa-
ges et à éviter à sa compagne les cail-
loux granitiques dont cette contrée est
couverte, et dont les arêtes vives enta-
ment si cruellement le pied.

I  Magdeleine avait le cœur trop douce-
ment ému pour interrompre sa rêverie
par la moindre parole. Rien souvent,
dans ses songes, elle s'était rue avec
Raymond, parcourant à nuit close des
sentiers difficiles, s'appuyant sur son
bras et échangeant de temps à autre un
mot de tendresse uni à un regard d'a-
mour. Hélas ! que ce rêve était déçu ! Si
elle avait Raymond à ses côtés, com-
bien loin d'elle était le cœur du mari
d'Hubertel A cette pensée, son cœur se
serra et...

— Vous pleurez, Magdeleinc, dit
Raymond en entendant un sanglot, et
en sentant trembler sous le sien le bras
de sa compagne.

— Ce n'est rien, un eiï'et nerveux que
la fatigue produit sur moi.

— Laissez-moi en douter, mon en-
fant ; votre course folle cette nuit, vos
larmes en ce moment, me font croire
qu'un gros chagrin vous agite,

Justement, dit Magdeleine un peu sè-
chement, un chagrin d'enfant auquel
on a cassé sa poupée.

— Grand Dieu, cette fois-ci, je ne me
trompe pas, l'amertume de votre ton
m'indique que ce mot de chagrin vous a
blessée ; c'est donc une véritable dou-
leur?

— Non, Monsieur, je lui lasse i <
inutile de m'interroger. " 'es*

— Je le vois sûrement, dit RavmnHj
avec douceur, je vous ai blessée- ,?
donnez à ma maladresse, vous avez i V~ '*
peine qui vous tourmente ; au nom « *'
votre amitié pour Huberle, au nom T
l'affection que j'ai pour André, ciif0
moi votre souffrance ct jamais C(p
plus discret n'aura reçu vos conlide^

— Jamais.
— Pourquoi ? Je ne croyais p0,\lt

être^ pour vous un indifférent. A h»
confiez votre peine à Huberte, sa mai»
sera douce pour en panser la blessure

' — A Huberte moins qu'à tout autre !
s ecria-t-ellc involontairement. Et ir_.:,
tée, nerveuse, elle quitta le bras <ù
Raymond. Ce dernier eut un instant
comme un pressentiment de l'amour d«
Magdeleine ; certes bien des hommes
à sa place, auraient eu la même idée 
mais l'attitude de la jeune fille au _tïo_
ment de son mariage ct aussi le peu (jâ
fatuité de Raymond, l'empêchèrent ,je

- s'arrêter à cette pensée. Dans sa surex
citation Magdeleine avait laissé éehan-
per une parole qu'elle aurait voulu n%
voir jamais prononcée. S'apcrcevant âà
regard rêveur de Raymond, elle résolut
de détourner ses soupçons et, connu»
ils étaient près du château, se rappro-
chant de lui, elle dit avec gravité:

(A suivre).
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II y pensait tout le temps.
Et pendant que, fouettant à tour de

bras la jument du juge de paix, il était
allé chercher Renaudière a Cordon, il
s'était répété vingt fois ces mots caba-
listiques.

— La feuille de papier... la trace d'une
botte ou d'un brodequin... six clous à
droite, cinq clous, seulement cinq clous
à gauche... Ah ! si on le trouvait ! ! !

Et voilà que son regard reste obstiné-
ment, presque maladivement attaché ,
aux pieds de Renaudière toujours à ge-
noux. .

C'est le pied droit qu'il regarde.
Il se penche plus près, il regarde

mieux.
— Ah ! mon Dieu, fit-il... on dirait...
— C'est drôle, fit-il ; à force d'y pen-

ser, je vais voir maintenant ces cïous-là
sous toutes les bottes.

Il se frotte les yeux. M. Rarrédieu,
intrigué, suit sa pantomime et le consi-
dère avec curiosité.

Enfin-, effaré, Jean-Jean se retourne
vers le juge.

— C'est drôle, dit-il tout bas.
— Qu'y a-t-il donc ? .
— Les clous, vous savez, cinq à gau-

che, six à droite ?
• «—. Et bien ?
— Regardez 1
Et d'un geste lent, presque impercep-

tible, plutôt même du regard que du
geste, il indique les pieds du docteur.-

ir'-ïtri'an-n—TrniiiwmiMw —M « „_... . - - - .

La botte droite a cinq clous à gauche,
six à droite.

M. Rarrédieu met le doigt sur les lè-
vres. -

— Chut ! dit-il à Jean-Jean.
Le garde a compris. 11 est allé vers la

fenêtre, très ému, et il tapote du bout
des doigts contre les vitres.

Renaudière se relève et les considère
tous les deux, l'un après l'autre ; il sent,
dans le fond de lui-même, une vague
inquiétude, sans en bien saisir les rai-
sons.

— Je n'ai rien remarqué qui justifiât
vos soupçons, monsieur Rarrédieu, dit-
il. Cette femme ne porte aucune trace
de contusion, ni sur le cou, ni sur les
épaules, ni sur le corps. S'il y avait eu
assassinat, ce n'eût pas été sans qu'elle
se défendit. Je conclus donc au suicide.
Je puis même vous donner ce détail :
Virginie paraissait très désespérée de la
mort de son maître. Elle en était com-
me affolée. J'ai essayé de la consoler,
mais elle ne m'entendait pas, Sa mort
ne m'étonne donc point. Elle se sera sui-
cidée dans un accès de folie.

M. Rarrédieu l'écoutait distraitement.
Il pensait à la question qu'il voulait

faire au docteur.
— Monsieur Renaudière, dit-il à la

fin, après un grand effort sur lui-même,
je suis obligé de vous adresser une
question qui certainement vous pataîtra
bizarre, mais je vous prie de croire qu'il
n'y a chez moi aucune mauvaise penséo
à votre endroit.

Renaudière dressa Poreille. Il sentait
un danger. L'on allait venir ? Comment
le repousserait-il? De quelle nature
était ce danger?

Toute sorte de problèmes qui se pres-
saient dans son cerveau. Les deux hom-
mes se regardaient: lui. prêt à se défen-
dre, le juge de paix prêt, malgré sa

timidité, à faire quand même son de-
voir.

— A quelle heure est mort M. Cou-
rageot ?

— Six heures environ.
C'était bien ce que lui avait dit la

Heugne.

— C'est vous qui avez arrangé le mort
dans son lit ?

— Oui.
— Cela vous a pris beaucoup de

temps?
— Mon Dieu, monsieur, je n'ai pas

regardé ma montre. J'ai rendu bien sou-
vent le même service dans des familles
en deuil. En général, il me suffit d'une
demi-heure, de trois quarts d'heure au
plus.

— Et ensuite, qu'avez-vous fait ?
Renaudière considéra le juge de paix

d'un air moqueur.
Monsieur Rarrédieu, vous avez bien

fait de me prévenir que vos questions
seraient bizarres... Le qualificatif n'est
même pas tout à fait à sa' place, car c'est
inconvenantes qu'il aurait fallu dire.

- — Puisque je vous avais averti, mon-
sieur, vous ne pouvez m'en tenir i'i-
gueur. Je vous prie donc de vouloirbieu
me répondre.

— Je suis reparti pour Ccrdon, dit
Renaudière avec hauteur.

-—Quelle heure était-il ?
—^ Je l'ignore.
— 11 était huit heui'es.
— Merci. Vous me l'apprenez. Mais

puisque vous le saviez, il était bien inu-
tile de me le demander.

— Mes questions, faites dans l'intérêt
de la justice n'ont rien qui puisse vous
fâcher. Il se peut qu'une tentative de
vol ait été commise entre le moment où
vous &tes parti ct celui où la mort de
Virginie a été découverte. Vous n'avez

rencontré autour de Maison-Feyue au-
cun personnage suspect ?

—- Non. Il me semble seulement avoir
entendu, dans les bois, la voix de Heu-
gne, le meunier du Chantegrclet. Mais
qui peut vous faire croire aune tentative
de vol ?

Et Renaudière regardait avec surprise
autour de lui.

— Le désordre où vous voyez cette,
chambre....

Le docteur sourit.
— S'il y a eu tentative de vol comme

vous le pensez, ce ne peut être qu'après
mon départ.

— Pourquoi ?
— Parce que le désordre de cette

chambre existait lorsque je suis arrivé,
alors que M. Courageot n'était pas
mort.

En effet, c'était possible. Le juge n'y
avait pas songé. Mais ne s'en émut pas
autrement.

. Ces questions, il ne les adressait que
pour arriver à celle-ci ;

— Est-ce que vous avez eu besoin de
monter sur ce bnreau, monsieur?

Un flot de sang apparut aux joues du
misérable.

Ces paroles si simples faisaient revi-
vre le drame du matin, la vieille l'accu-
sant de sa voix vengeresse, puis son
cadavre hissé là-haut, au bout de la
corde.

Puis, presque aussitôt, le sang redes-
cendit au cœur et il devint pâle, aussi
pâle que le père Courageot, en son lit
funèbre.

— Mais pas du tout, monsieur... dit-il
d'une voix altérée.

Entre sa première question et la sui-
vante, M. Rarrédieu mit quelques se»
condes.

Cela suffit au misérable pour se re-
mettre.

_

Et cependant un coup d'œil furtif ve-
nait de lui montrer, sur ce bureau, la
trace bien marquée d'une chaussure.

Et c'était la marque de son pied !
Le juge de paix la lui montra :
— Nous voudrions savoir qui est

monté là, dit-il... cela nous ferait peut-
être comprendre beaucoup do cho-
ses...

— C'est bien simple... Sans doute
l'homme qui .a dépendu Virginie La
Touche.

— Non... l'homme s'est servi d'une
chaise.

— C'est peut-être la marque du pied
de Virginie elle-même ?

— Elle a des chaussons.
— Alors, impossible de vous rensei-

gner.
— Ne serait-ce pas vous? Rappelez

bien vos souvenirs.
— Je vous répète...
— Si j'insiste, monsieur Renaudière,

c'est que cette marque, que vous pouvez
regarder de près, sur cette feuille de
papier, contient un signe particulier qui
est répété sous votre chaussure..
— Ah !ah ! vous m'étonnez, .. que me

chantez-vous là ?
— Assurez-vous par vous-même si la

semelle de votre botte droite ne pré-
sente pas une ligne de cinq clous à gau-
che, tandis qu'il y en a six du côté
droit.

Renaudière regarda.
— C'est vrai 1 dit-il.
— Maintenant, voyez... ce papier cinq

' à gauche... six à droite.
— Curieux, très curieux, en effet.
Le docteur examinait le papier lon-

guement. Il lui fallait le temps de re-
prendre son sang froid.

Pour la seconde fois, il était trou-
blé.

— Comment cela peut-il se faire?...

dit-il ?... Il est certain que voilà, jjour
ainsi dire, le décalque de mon pied
droit... Et cependant j'affirme nôtre
pas....

Il se frappa le front et souriant :
— Ah ! mon Dieu, j'oubliais. ..Quelle

bêtise !...
Il respirait largement, soulagé, rassé-

réné.
— Eh bien ! demanda M. Barrédieu.
— Lorsque je suis entré, je vous ai

dit que j'avais trouvé cette chambre en
désordre... les tiroirs étaient ouverts...
des papiers traînaient par terre... Pa.
mégarde, j'ai marché dessus... je les ai
ramassés et je les ai remis sur le bu-
reau.

L'explication était claire, frappante,
plausible.

M. Rarrédieu sentit «'évanouir toiis
ses soupçons.

— Vous m'excuserez, monsieur R6*
naudière. .

— Ne faisiez-vous pas votre devoir j
monsieur.

Il tendit la main au juge.
Et le juge la serra.
— Je vous ai fait venir, docteur, pp0*.

une simple constatation de décès. L e-
l'affaire du parquet et non la mienne «y
pousser plus loin l'enquête, s'il 1« eJ°
convenable, et de commettre un mç» "
cin pour faire un rapport médico-wg
sur Virginie La Touche. Je n'ai cloi£
plus besoin de vos services et vous p
vez reprendre votre liberté.

Les deux hommes se saluèrent. ^ ,a
En passant dans la euif ine, —- ^ •

grille restait fermée, la mort de > » ^
nie dérangeant toutes les liablluclc

TTeU.
la maison, — le docteur trouva la » »
gne assise près- de la cheminée «V 1^
frissonnait, comme secouée de coi

sions. sui^L.
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